CONDISSANCE 
DESOEMEÈME | 


TRAITÉE. PREMIER 


DÉS DISPOSTIONS : 
A L'ETUDE DE: SOT- MEME. 


Par le R. P. Dom FRAKÇO TS Livrs 
Benedittin de La Congregation des. Manr. 


Seconde Edition, retouchée & augmentée 
confiderablement. 


A p ARIS, 
Chez Nicotas LE CLE Rc, ruë faint 
Jacques, proche faint Yves, à l'Image ; 
faint Lambert. 


DRE SAA E E a ATED 
; MD CCE 
Avec Approbation Privilege. 


Y 


PPR De 


Le. Situr ANDRE PRALARD 4 cedè 
fon droit de Privilege, & tous les Exem- 
-flaires de ce Livre de la Conoiflance de 
{o1-même iñ 12,6. volumes , par le R.P. 
Dom François LAM y, Benedittin de la 
Congregation de faing Maur, aNICoLaAsS 
LECLERC, pour en jouir fuivant l'accord 
fait entres. + à 
Ledit N 1 CO L Asa VE CLERC donne 
avis qu'il vient d'imprimer ds mime Aw- 
Feur : EE 
. Les faints  Getifiémiens de l’Ame 
fur fon éloignémens de Dieu: La ti- 
ranie du Coÿps, premier fujet de ge- 
mir, in 12. qu'il'#énd 36.fol8: + 


$ $z , 


MAL \ 


DAT? 


_ SON ALTESSE ROYALE, 
7. MADAME 


| DE GUISE 


Le Trañé Fr Conoiffance 
dë foi-mêmi efi télemient dé æ 
VOTRE ALTESSE ROYALE , 


qa iil ne ma pas éé libre d'évitéæ. 
a iJ 


EPISERE 


l'honeur de le lui offrir. La feu=> 
de idée du-plan d'études qu'il ren- | 
` ferme ; excita fi fort fa curiofi- |. 


dé dés la premiére propofition que 
j'eus l'honeur de lui en faire , que 
l'empreffement qu'êle témoigna de. 
le voir € de le-rendre public, 
me tint lieu d'un ordre dont je 
né pouvois pas me defendre. 
Mais, MADAME, quand 
il feroit poffible de diffémuler cet 
engagement , å qui pourois - je 
plus juflement offriryle. Traité 


de la Conoiffance dé foi-mémæes 


ET fer tout celui qui parle des 
fecours que le filence € la vie 
folitaire donent pour cete étude , 
5 \ . è $ 
quà une Princefe qui fuit le 
monde. tout autant qu'éle pent: 
C7 qui, lorfqu'il eft inévitable, 


fait trouver l'art de vivre. f 
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ÉPISTRE, 
Ütaire an milien du tumulte; €P 
de goñter la tranquillité des 
Gloitres , dans la plas floriffante 
Cour de l'Europe 2 En éfet à 
MADAME, quels Jecours 
třowve-t-on dans ceux-là , pour 
la conoiffance de Joi-même , qui 
ne fe trouvent pas dans vôtre 
Palais ? Rien neft plus favora- 
ble à cete étude, que la: paix ; 
le repos ; la tranquillité , l'ordre 
O) l'uniformité des exercices. 
Er que menque-t-il de tout cela 
æ ‘votre fuite 2 Wit-on jamais 
ailleurs un Domeftique plus ré- 
glé ; ane Cour plus modefle C7 


plus tranquille ; une- Princefle 


plus rechcillie €P plus apliquée 


aux exercices de Religion ; plus 
d'ordre. € de fageffe dans le. 


plan de ces exercices ? ceft-là 
3 iij 


EPISTRE, 
que toutes les journées font plet- 
nes : CT- qu'à chaque moments 
l'ocupation qui lyi eft- propre 
vient fe placer avec une mers 
rveilleufe uniformité. AE 
MADAME, og fe conoit- 
on mieux , CT où fe meconoite 
on moins que dans vôtre Pa~ 
lais ? Prefque toutes ces diffinc- 
tions qui metent ailleurs de fi 
grands efpaces entre “les Princes 


€ le refe des homes en font | 
banies. La porte en eft ouverte 


également aux panures aux 
riches : CT pour trouver auprés 
de VOTRE ÂILTESSE 
ROYALE gn favorable accés ÿ 
ç eft- afez d'avoir le titre de mi- 


ferable : Titre d'exchafion fi or- 


dinaire. cheg les Grands. Mais 
éeff encore pen à vôtre zele que 
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ÉPISTRE. 
ste facilité d'accés pour les patia 
wres €P les miferables. Aler les 
chercher jufque dans les Hopi- 
taux , fans ces marques de grans 
deur qui les effrayent toñjours 
un peu : sajufter à leurs fosblef- 
fes : les confoler les foñtenir , les 
alter : c'eft ; MADAME, 
jufqu'où vôtre lumiere ET vôtre 
religion vous réduifent fi Jw 
vent. Peut-on mieux marquer 
gue par là, combien on eff pers 
fade que les. plus difgraciés fe 
on le monde , vont de pair avec 
les Princes du côte de Pexcélen- 
ce de la nature humaine; € que 
les plus grands Princes fon au 
niveau de la populace , du côté 
de la coruption de cete nature © 
n'eff-ce pas la, dans une illuftre 
Princef]e , témoigner fe conoitre 
ä iiij 


ÉPISFÉRE 
parfaitement foi- même ? Vous 
voyez donc, M ADAME, 4 
à quels titres l'Ouvrage de la 
Conoiflance de foi- même vous 
eft dé. Le moyen aprés cela, dë 
fe defendre de metre à Ja rére 
l'angufte nom d'une Princefle fi 
favante dans l'art: de fe conoi- 
tre? Et VOTRE ÂLTES- 
sE ROYALE ê jugera-t-ê- 
le pas bien pardonable la liber- 
té que j'en ai prile ; fur tour, la, 
trouvant jointe au plus profond 
refpet , € à la parfaite venez 
ration avec laquéle je Susy E 


MADAME, 
DE VÔTRE ALTESSE ROYALE, 
Le tres - humble & tres- 


obeïffant ferviteur 
F. F. L, 
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ETDESSEINDE 
l Ouvrage. 


E toutes les plaïes done 

j'home seft trouvé frapé 
par le premier peché, une des 
plus funeftes & des plus déplo- 
rables, eft cèle de l'ignorance 
oùileft, & où il veut être de 
fon état, de fa nature & de tour 
{on être. Il paffe les vingt, tren- 
te & quarante années, & fou- 
vent toute la vie fans favoir pro- 
prement ce qu'il eft. Il fe voit 
fait à peu prés come ceux qu'on 
apele homes; & il fe croit & fe 
dit home : mais ce qui conftituë 
la nature. de l’home , ce que fon 
cfence renferme, ce que celt 
précifément que d’être home» 
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ij PREFACE. 
c'eft ce quil ne fair point, & 


celt même ce qu'il fe foucie 


moins de favoir. Il ne fait s'il 
eft un être fimple ou compolé ; 
sil y en a en lui deux fubftan- 
ces, ou s'il ny en a qu'une ; fi 
ces fubftances font de même ou 
de diférente nature; fi malgré 
leurs diférences, êles ont entr- 
êles quelque raport , ou quelque 
union ; en quoi confifte cete 
union ; fi êle les établit dans u- 
ne dépendance mutuêle l’une 
de l’autre; jufqu'où s'étend ce- 
te dépendance ; fi cete dépen- 
dance eft dans l’ordre sou fi ê- 


Je marque du. déréglement dans 


Ne 


fa nature; & fi èle peut être di- 


minuée : en un mot, ne fe re- 


gardant guéres que come il re- 
garde les autres homes, je veux 
dire par les dehors, & par le 
cors ; il ne fe croit rien au def- 
fus du cors ; il n’imagine rien 
en lui au deflus du vifible & du 
fenfible ; il penfe que le cors 
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PREFACE, ü 
fait tout fon être ; & fis pour 
sajufter au langage comun , il 
dit qu'ila une ame ; il n'entend 
par ce terme , que quelque peri- 
te partie intérieure cachée & 
myliterieufe de ce cors qu'il prend 
pour tout fon être. 

ue l’home naïfle dans une 
fi profonde ignorance de cour 
ce qu'il eft, & de tout ce qui 
lui apartient, nulnen {era fur- 
pris, dés qu’on faura ce que me- 
rite le peche du premier des ho- 
mes : mais que l'home au lieu 
ufer de fes premiers momens 
de raifon pour s’étudier & fe 
conoître lui-même , paffe tran- 
quillement les foixante & qua- 
tre-vingt années fans s en metre 
en peine; fans s’y apliquer & fans 
penfer 5 celt en verité la plus 
monftruenfe flupidité qu’il foit 
pofible d'imaginer. 

Si l'home étoit né fans cu- 
rioficé & fans nul amour pour la 
vérité x cete ftupidicé pouroit 
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trouver quelque excufe : mais 
tout pecheur qu’il naiffe, le pe- 
ché ne lui a pas ôté toute cftime 
& tout amour pour la verité. 
Loin de manquer de curiofite, il 
a un defir infariable de conoïtre 
& de favoir : mais par un mal- 
hureux refte du peché du pre- 
mier home, ilne fait aucun ufa- 
ge de cete curiofité que pour 
des objets ou défendus , ou qui ne 
le meritent pas. H nufe de fes 
premiers momens de raison, que 
pour conoître du moins fuperfi- 
ciélement, tous les objets fenfi- 
bles qui l'environent & qui le 
frapent ; & lorfque fa raison eft 
la plus forte fa curiofité émouf- 
fé fur le climat & les mœurs de 
fon pays > paffe dans re é=- 
trangers ; & volrigeant fur tout 
ce qui s’apele hiftoire, parcourt 
ainfi toute la rêre, fans trouver 
rien qui la puifle fixer. Plus fub- 
tile en d’autres , peu contente” de 
ce qu’êle aperçoit fur-la. furface 
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PREFACE: y 
descors; êle veut pénetrer juf- 
qu'au dedans, & palle fouvent 
toute la vieà chercher quêle eft 
la figure, l’ordre & Parangement 
des petits cors qui compofent le 
feu, l’eau, lesmétaux, &c. N’eft- 
il donc pas étonant qu'avec tou- 
re cere vale & vive curiofité 
pour des objets qui le merivent fi 
peu, home n’en ait point pour 
fe conoître lui-même , fujet qui 
le merirerant, & dont il fait mè- 
me tant d’eftime ? IL veut favoir 
& cherche opiniätrement co- 
ment les eaux de la mer s'enflent 
& fe defenflent tous les jours à 
certaines heures & avec certai- 
nes proportions ; & lui qui à tou- 
te heure fe remuë ou fe fent agi- 
té, malgré lui, en mile manie- 
res diférentes, ne fait, ni ne veut 
favoir coment il remué les mains 
& les piés, la langue & les yeux; 
& beaucoup moins fe met-il en: 
peine d'examiner coment fon: 
fang & fes humeurs s'agitent & 
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fe fermentent plusou moins en 
certains tems, & caufent de fi 
violens & de fi fubits foûléve- 
mens dans fes paflions, 
Peut-être lui pardoneroit-on 
de s’apliquer moins à la conoiïf- 
fance de fon cors, s’il s’apliquoit 
du moins un peu à la conoiffan- 
ce de fon ame: mais c’eft d’ordi- 
naire de tous les pays le plus 
perdu & le plus inconu pour lui; 
cet home qui neft jamais un mo- 
ment fans penfer, ne fait ni ce 
que c’eft, en lui, qui penfe; fi 
c'eftla main, ou le pié, le cœur, 
ou la tête; ni s'il penfe toüjours; 
nienfin coment il penfe. Il ne fair 
ni fi le principe de fa penfée eft 
diférent de fon cors, ni s’il eft 
moins coruptible & moins mor 
tel que lui. Il fe {ent capable de 
vertu & de vice, de bonheur & 
de malheur : il a une ardeur in 
finie pour éviter ce dernier, & 
pour ariver au bonheur ; & ce- 
pendant il ne fait ni quel objer 
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PREFACE: vij 
doit faire fon bonheur ;-ñi par 
quêlé partie de lui-même il peus 
être -vicieux-ou vertueux ; hu- 
reux:,-ou-malheureux : hé co- 
ment s’apliquerait-il à cultiver 
cete partie par la vertu, pour la 
difpoler au bonheur? Il éprou- 
ve en lui-même un fchifme per- 
petuel entre la raison & les paf 
fionss entre Pefprit & le cœur: 
une. prodigieufe. inégalité dans 
fes goûts & fes fenrimens : une 
étrange contrarieré dans fes iñ- 
clinations : ilfe fent des mouve- 
mens de grandeur & de gloire, 
qui Félevent au deflus de touts 
um moment aprés , la faibleffe , 
l'abatement & le defefpoir cau- 
fé par le fentiment de fa mifere 5 


l’abaiflent au deflous de tout =- 


uneardeur incroïable pour la ve- 
rité, lorfqu'êle paroït : une né- 
gligence extrême à la chercher; 
des tenebres immenfes à écarter 
pour la trouver ; & cependant 
au milieu de ces fchifmes s de 


À 


S 


Re #7 


hd 


e ~ — 


viÿ PREFACE. 

ces contrarietés, de ces inégali- 
tés, de ces foiblefles & de ces 
obfcurités ; il demeure dans ane 
aufi grande indolence, que s’il 
avoit Le fecret d'allier cêles-là & 
de furmonter cêles-ci. Incertain 
d’où ces contrarietés & ces ré- 
volutions naiflent en lui, & où 
êles doivent aboutir ; il aime 
mieux s’abandoner à la tempè- 
te, que d'examiner sil wya point 
quelque moyen de la calmer; où 
d'éviter le naufrage , en sétu- 
diant {oi-même. 

Cependant ce qu’ily ade plus 
prodigieux dans cete méconoif- 
fance de foi-mêmeoù lhomeeft, 
& oùil afecte de vivres c’eftque 
rien weft plus conoiffable , du 
moins jufqu’à un certain points 
que cer objet qu’il ne veut point 
conoître. Ce que nous avons dit 
ailleurs de l’idée de Dieu, nous 
le devons dire de l’efprit de Fho- 
me ; rien mekt plus à la portée 
de cer efprit, que cet efprielüi- 
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PREFACE. iX 
même: rien ne lui eft plus im- 
médiat & plus intime: il n'éft ja- 
mais fans fe fencir & fans s’aper- 
cevoir lui-même en quelque ma- 
niere. Il ne fe paffe rien en lui 
dont il ne foit averti inmedia- 
tement. Il ne voit rien hors de 
lui ,-qui ne lui ferve à s’aperce- 
voir lui-même en quelque ma- 
njere :1ls’aperçoit dans la vüë 
qu’il a des chofes {en fibles, beau- 
coup plus qu’'êles- mêmes; & la 
plûpart -du tems ce qu'il croit 
voir en êles , weft que lui-mé- 
me. = 
_ Sans mentir, il eft bien étran- 
ge que l’efpric-de l’home n'aper- 
çoive rien plus fréquemment , 
plus continuèlement, plus indif- 
penfablement que lui-même ; & 
que cependant il fe conoifle fi 
peu, & veuille fi peu s'apliquer 
à fe conoître ! Rien ne lui écha- 
pe de tout ce qui fe paflé en lui; 
& prefque tout lui échape : & 
par un paradoxe inoüi il y apes- 
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x PREFACE. 
çoit tout ; & n’y conoît rien, fatt 
te dê reflexion, ; 
Cêles qu’on trouvera dans cet 
ouvrage , pouront {ervir à faci- 
liter cete importante conoiflan- 
ce; ou du moins à en exciter le 
defir & la recherche ; & à re 
tirer les homes de l'étrange af 


foupiflement où ils foncà cer é- 


gard. On comencera le premier 
Traité par les difpofitions à Pé- 
tude de foi-même., Ondes rédui- 
ra à troisefpeces de conoïfflances; 
favoir, r. cêle de l'importance, 
ou de la neceffité de cere étude. 
2. cêle de fes dificultés ou de fes 
obftacles. 3. cêle des facilités 
que la folitude lui done. ` 

Dans la premiere, on fera voir 
fon importance pour les fiences 
naturêles & furnarurêles. 

Dans la feconde , on réduira 


{es dificultés. 1. à l’action des 


chofes fenfibles fur nos organes, 
& à nos préjugés fur leurs qua- 
lités & leurs forces. 2. au dela- 
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PREFACE. xj 
grément de l’objet de cete étu- 
de. 3. aux mouvemens qu'on fe 
done pour l’éviter. 

Dans la croifiéme; on mon- 
trera que cere étude trouve des 
facilités infinies dans la folitu- 
de , {oit qu'on confidere cêle-ci 
en êle-même, ou dans fes prin- 
cipaux exercices. On y traitera 
particulierement de l'étude & du 
travail ; & ce qu’on dira fur ce- 
la, fe réduira à marquer. r. Le 
raport de ces exercices avec la 
vie folitaire, 2°, Leur étenduë 
& leurs bornes. 3°. La fin qu'on 
doits’y propofer. 4°. La manie- 
re d'y vaquer pour ne fe point 
perdre de vûë, & pour ariver à 
cete importante conoifflance. 

Ge premier Traité {era fuivi 
de deux autres propres à intro- 
duire dans cete étude de foi-mê- 
me. L'un confiderera l’home fe- 
lon fon être naturel & fifique ; & 
l’autre felon fon être moral. 


` Quelque foin qu'on ait pris dé 
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rendre intelligible le premier de 


ces deux Traités: neanmoins co- 
me ilne contientque la carted’un 
pays que l’on a. jufqu'ici peu ba- 
tu, & dont mêmeon n'a fait les 
principales découvertes que dans 
nôtre fiéclés ileft à craindre qui- 
il ne paroifle à-bien des gens fort 
defert, fort fec & fort fterile ; & 
que le feul afpect de {es frontié- 
_resneles rebute de s’y engager. 
Ileft cependant certain qu'on 
ne peut{e difpenfer d'en faire le 
voyage, fi l'on veut conoître lho- 
me felonfon être moral; &iln’eft 
pas moins conftant que fans la co- 
noiffance-de ce pays ,.on.ne peut 
traiter la morale avec quelquefo- 
lidité; parcequ’on ne peut la trai- 
ter par principes. 
C'eft ce qui fait que de tant 
d'ouvrages qu’on a donés fur cete 


matiere , onen trouve fi peu d'e- 


xats & de parfaits. Ce weft pas 
qu'iln’yenait qui décriventaflez 
bien les mœurs des homes,- Rien 
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PREFACE. xj 
weft ni plus ingenieux, ni plus 
naturel, que les divers portraits 
qu'onen voit :les uns peignent 
allez bien les caracteres & les é- 
fets des pafions. Ily en aquidé- 
couvrent, malgré que Vs en 
aiez toutes vos foiblefles & vos 
mauvais penchants.: Quelques 
autres percent jufques dans vos 
iatentions ; révelent vos plus fe- 
crets motifs, pénetrent dans vô- 
tre cœur ; &-en dévelopene les: 
plus finsreplis avec une lumiere 
qui done de l'admiration. Come 
les homes font à peu prés faits 
lesuns come les autres; ilne faut 
d'ordinaire que confulter fon 
propre cœur ; pour réveler aux 
autres cequi fe paffe dans le leur. 
Il ne faut que fentir fes propres 
foiblefes , s’apliquer à fes pen- 
chants» & obferver les- efets de 
fes pafions ; pour décrire parfai- 
tement les-foibles ,-les mauvais 
penchants & les funeftes cfets 
des paflions de tour le genre hu- 
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main. Tout cela eit bow, & l’on 
ne peut trop obliger les homes à 
fe regarder par ces endroits, à 
réflechir fur leurs foiblefles , & 
à faire atention à leurs défauts; 
eux q prenent tant de plaïfirà 
fe les difimuler, à s étourdir fur. 
leurs mauvaifes inclinations, & à 
fe faire illufion fur la fituarion de 
leur cœur. 

Mais ce qui manque à la plû- 
part de ces Traités, c’eft de fai= 
re voir les principes naturels & 
fifiques de toutes ces maladies : 
c’eft de montrer coment tous ces 
mouvemens déreglés fe forment 
dans le cœur; ce qui les y' fait 
naîcre ; les relations qu'ils‘ont a= 
vec l’efprit, & par le moien de 
Pefprit avec le cors. Enun mot s 
ce que l’efprit & le cors y con~ 
cribuent : les inprefions que font 
fur l'efprit & fur lecœur,les mnou- - 
vemens de la machine à laquêle 
ils fontunis;& jufqu’à quelpoine 
ces imprefions & les mouvemens 


PRE FACE. XV 
qui les forment, dépendent, ou 
ne dépendent pas de nôtre liber- 
té, Il 1e trouvera des gens à qui 
tour ce détail ne paroîtra qu’une 
vaine fpéculation filofofique, & 
qu'une conoiffance plus curieufe 
qu utile. 

Mais on ne craint pas d'al- 
rer quil n'en eft guéres dé plus 
neceflaires & de plus importan- 
tes ; jenedis pas fimplement pour 
la conoiffance de Phome felon le 
moral ; mais même poër toute la 
fience de la morale, 

La morale età lame ce que 
la medecine eft au cors: je veux 
dire, que c’eft l’art de guerir les 
maladies de l’ame & de confer- 
ver fa fanté : or fans la conoif- 
fance de l’home, felon fon être 
naturel & fifique, rien weft plus 
mal aisé, fuivanc le cours ordis 
naire des chofes, que de reme- 
dier éficacement aux maladiesde 
l'ame, ou que de les prévenir, H 
elt vifible que rien n'eit plus ne- 
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ceffaire pour l'un & pour Eata 
tre, que de conoître coment ces 
maladies fe font formées ; & que 
d'en découvrir les fources & 
les  priñcipes. Sans cela l’on 
pouroit les fufpendre pour quel- 
que tems ; mais non -pas -les 
arêrer abfolument, ni les guerir 
irrévocablement. Or on met en 
fait que fans la conoiflance de 
l’home felon fon être naturel & 
fifique , on ne conoîtra jamais 


bien content fe forment les ma- ! 


ladies de l’ame; on ne pénetrera 
jamais jufqu’à leurs fourcés & à 
leurs principes : l'on ne fera ja- 
mais une julte aplication des re- 
medes; & il arivera fans celle, 
que lon s’en prendra à l'efprit; 
lorfqu'il faudroit s'en prendre 
au cors; & que l'on apliquera au 
” cors des remedes qui ne devroient 
être she ges l'efprir. Do- 

nons quelque exemple de tout 
cela. À 
. Une des grandes maladies de 

3 5 l'ame 


PREFACE. Xvij 
Pameeft fon inaplication à Dieu 
& aux chofes fpirituêles : c’eft 
fon défaur d’atention & fés per- 
petuêles ‘diftractions, lorfqu’êle 
veur s y apliquer : mile perfones 
dé piet gémiflent fous le poids 
de ce mal fans pouvoir s’en dé- 
livrer, ni calmer leur confcién= 
ce fur les inquietudes qui leur 
révienent de ces diitrations 
dans la priere & dans la plalmo- 
die. 

Céux qui ne conoiflent Tho- 
me que de cere maniere groffé- 
re donc on fe conoît comuné- 
ment : Qui n'ont qu’üne idée con- 
fufe des deux fübftances dont il 
elt compofé:& qui, à plus forte 
railon , ignorent abfolument les 
relations qu'êles ont entr'êlés & 
les loix de leur uñion ; s imagi- 
nent d'ordinaire, qu'il n’y a qu'a 
vouloir être atentif pour l'être 
tout d’un coup; & qu’à vouloir 
cougcdier les diftraétions, pour 
les banir fans retour, Deforte que 
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E tout leur travail à cet égard, ne 
confifte qu'à produire pendant 
le rems de leurs prieres, des actes, 
ou de defir d’atention , ou de 
defaveu des diftractions : & co- 
; me, malgré ces éforts , leursdif- 
Ha tractions ne laiflent pas de ccn= 
tinuer ; ils s'en prenent à leur ef- 
prit, à leur cœur, à leur volon- 
té ; ils fe chagrinent , ils sin- f 

quiécent : ils {fe défolenc, & fe 

reprochent fans cefle de ne vot- | 

fe loir pas come il faut, ce gw'ils ne À) 
ti doutent pas qui ne dépende de 
i 

t 

3 
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leur volonté, Et de-là vienent les 

> fcrupules , les troubles de con- 
LE fience , les acufations de peché, 
Et & quelquefois même l’abarement 
a & le defefpoir de pouvoir de leurs 
À jours fatisfaire à lears obliga- 
À tionseflentièles, À 

Quel remede à un fi grand mal 
qui en amène tant d'autres ? fui- 
vant les voïes ordinaires, il n’y 
a en a point de plus fouverain que 
de conoître l home telon {on &- 
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tre naturel & fifique; & que de 
favoir les loix de l’union de Lef 
prit & du cors: ce n’eft qué par- 
là qu'on peut fe calmer folide- 
ment , & travailler avec fuccês à 
fe faire une habitude de recüeil- 
lement. 

En éfet, fupofons que celui 
qui eft ainf agitéde ces diftrac- 
tions & de ces inquiétudes; foit 
un jeune home nouvêlement for- 
ti du monde pour: fe jeter dans 
une folitude. Certainement s’il 
conoît un peu les loix de l'union 
de Pefprit & du cors : s’il fait 
combien. êles fonc neceflaires : & 
indépendantes de fa volonté; s’il 
ne doutepoint que, par l'une de 
ces loix , dés que les traces du 
cerveau font excitées , les idées 
fenfibles qui leuront été une fois 
atachées ; ne foient réveilltes & 
renouvelées dans l'efprit ; il lui 
fera aisé de juger qu’étant forti 
du monde le cerveau plein de ces 
traces ; le feul cours fortuit dés 
č ij 
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efprits les excitant & les retras 
çant fucceflivement , doit lui ré- 
veiller à, tous momens , malgré 
lui; un grand nombre d'idées fen- 
fibles, & par confequent des dif- 
tractions, dans le remsmême où 
il voudroic être le plus recüeilli.. 
Mais 1°, il voir bien que ces dif- 
trations ne font point volontaj- 
res en êles- mêmes : ni par confe- 
quent criminêles, TI n’eftmaître 
ni du mouvement-des efprits, ni 
de Jeur-dérermination :il ne peut 
directement ni arêcer l’un , ni 
changer l’autre. 2°, Il eft auf 
peu maître d'empêcher que le 
cours des efprits {ur les traces du 
cerveau ,.n’excite dans fon efprit 
des idées fenfibles.:3°, Ces idées 
fenfibles partageant la ‘capacité 
de fonefprir ; & le remuant beau- 
coup plus vivement que les idées 
toutes: fpirituèles aufquèles il 
voudroit s’aracher;il ne peut em- 
pêcher que les unes n’écliplent 
les autres; & que les idées fen- 
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fiblés ne baniflentles fpirituêles. 
Il les rapelera, je le veux ; par 
quelque for: mais ce fera pour 
avoir-le nouveau chagrin de les 
voir difparoitre malgré lui’ un 
momentaprés, par quelque nou- 
veau reflux d'idées fenfibles,cau- 
fé parun nouveau débordement 
d’efprits fur les traces du cer- 
gceau. Et s’il continuë ces éforts 
& ces contentions pour rapeler 
ces idées fugitives , & pour banir 
les opiniâtres & les importunés; 
fans conter l’inutilité de fon tra- 
vail, il courtrifque defe renver- 
{er la cervêle. ; 

Il doit doncufer dela conoif- 
fance qu’ila de l'etre naturel de 
l’'home , pour fe calmer dans la 
vûë de fon impuiffance actuêle ; 
& pour s'humilier dans le fenti- 
ment d'une mifere qu'il s’eft ati- 
ree ; pour s'être autrefois trop 
familiarifé avec les objets fenfi- 

bles. I doitenfin dans letems de 
{es prieres , prendre le parti-de 
ë iij 
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foufrir a&tuêlement, ce qu'il ne 
peut aétuêlemenrt empêcher, & 
fe faireainfi un merite de fa pa- 
tience, ne pouvant s’en faire un 
defon atention. 

Mais quoiqu'il ne puifle pas a- 
. lors doner un autre ordre à fes 
diftraions; ileft obligé pour l’a- 
-venir.defe prémunir contre êles 
en deux manieres. 1°. En s’éloi- 
gnant des objets fenfibles avec 
Jefquels il selt crop familiarifé, 
2°, En fe rempliflant d'idées fpi- 
rituêles & de verités édifiantes, 
par l'ufage frequent des bones 
lectures. 

Par l'une , les anciènes plaïes 
du cerveau n'étant plus renouve- 
lées nientretenués, êles fe refer- 
meront. Et par l’autre, on fe fe- 
raune habitude de s’apliquer aux 
chofes intelligibles ; & une pro- 
vifion d'idées propres à banir les 
fantômes de l'imagination, & à 
retenir le mouvement des paf- 
fions. 
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Ce feul exemple de l'utilité de 
fa conoiflance de l’home felon 
{on être naturel & de fa necem- 
té dans la morale, lufit pour fai- 
reconoiître les fecours qu'on peut 
tirer de cete fience ; non feulé- 
ment pour juger de la nature des 
maladies de l'ame & de cêle de 
leurs remedés ; mais aufli pour 
décider aflez juite plufieurs cas 
de morale ; difcerner le bien & 
le mal que l’on comer dans fes 
actions; fe délivrer de plufieurs 
fcrupules ; & {e prefcrire unré- 
gime de vie propre à conferver 
la fanté de l'ame, & à prévenir 
fes rechutes. 

Come l’on trouvéra dans ces 
Traités divers exemples de l’u- 
fage que nous avons fait de cete 
fience dansla morale; & qu'il y a 
mêmeun Chapitre exprès, defti- 
né à prouver fa neceflité pour la 
conoiflance de l’home felon le 
moral; je n’en produirai pas pré- 
fentement davantage. Pour peu 
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qu'on s'aplique à ceux qui fone 
répandus dans le premier Traité; 
j'efpere qu'on reconoîtra affez 
l'utilité & l'importance, de cete 
fience, pour ne craindre pas de 
s'engager dans les réflexions & 
aplication d’efprit qu'êle de- 
mande. 

Cependant come êle a auff- 
bien que toutes les autres fien- 
ces , des termes qui lui font pro- 
pres, qui pourojent être inco- 
nus à bien desgens, & dont on 
a été obligé de fe fervir dans ces 
Traités, pour expliquer les cho- 
fes nêtement; il eft à propos d'y 
marquer ici l’idée qu'on y doit 
atacher; afin que l'intelligence de 
perfone n’en foit ou retardée où 
arètée. 


EXPLICATION DE QVEL.QVES 
termes propres à la fience 
de l home. 


Ceux dont l’ufage eft le plus 


apte a tarte 
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ordinaire, font les termes de Zza- 
nieres d'être; Modalite, Modifica- 
tion. Les Filofofes fe fervent ine 
diférement de! ces'trois termés 
pour fignifier la même chofe : & 
ainfi c'eftaflez d’enexpliqaerun, 
pour marquer l’idée que l’on doit 
atacher aux deux'autres. 

>Premierement, par le terme 
de Maniéres d’être, on entend les 
diverfes difpofitions, ou les di- 
vers états dans lefquels un fujer 
peut être, fans qu'il lui arive 
rien d’étranger, En deux mots ; 
ces manieres d'ésre, font le fujet mé- 
one difpofé de téle ou téle facon : l'être 
mème de téle ou tele maniere. 

Un ou deux exemples leveront 
tour ce qui pouroit refter d'obfcu- 
rité fur cela. Efire debout ou affis; 
marcher, ou étre en repos, font vi- 
fiblement des manieres d’être du 
cors; parce que ce font diverfes 
difpofitions ou divers états, qui 
n'ajoûtent rien d’étranger au 
cors. Le mouvement & le repos 
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ne font que le cors même, fitué 
tantôt d'une maniere & tantôt 
d’une autre. Etre rond, être ovaa 
le, être quaré dans un morceau 
de cire, ne font quediverfes ma- 


mieres d’être qui ne lui aportent - 


rien d’étranger ; de forte que la 
rondeur, l’ovale, la quarure ne 
font que la cire même terminée 
detêle outêle façon. 
Les efprits ont leurs manieres 
-~ d'être aufi-bien que les cors: 
Ainf être gai ou trifte, ne font 
que diverfes manieres d'être de 
l’efprit , qui ne lui aportent rien 
‘étranger. Deforte que la joie 
& la tritefle, le plaifir & la dou- 
leur ne font que Pame même dif- 
pofée de têle ou têle façon, de 
têle ou têle maniere, 
2°, Modifier. Celt doner à un 
être une certaine maniere : c'eft 
le metre dans un: certain état; 
en une certaine difpofition. 
3°, Senfation. On entend co- 
munément par Ce terme, CES. Mas 
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njeres d’être qui revienent à l'a- 
me de l’ufage des organes des 
fens. Ainfi le plaifir de Phar- 
monie eft une {enfation : parce 
que celt une maniere d’être de 
l'ame qui lui revient de l’ufage 
de louie : la douceur & Pamer- 
tume font des fenfations : parce 
que ce font des manieres d’être 
de lame, qui lui revienent de 
l’ufage de l'organe du goût. 

On auroit pů apeler ces ma- 
nierces d’être du nom de fentimenss 
& on le fair même quelquefois ; 
mais c'elt rarement : parce que 


ce terme eft équivoque; & que 


le plus fouvent il fe prend pour 
marquer Popinion que l'on a fur 
une certaine matiere ; le juge- 
ment que l’on fait d’un fujer. 
4°. Par le terme d'éfprits ani- 
maux; Où d'efprits tout court, on 
entend une vapeur de petits cors 
extrêmement déliés & volati- 
les , formés dans le cerveau des. 
plus fubriles parties du fang , qui 
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xxviij PREFACE. 
fervent à graver & renouveler 
les traces du cerveau, & à pro- 
duire tous les mouvemens qui fe 
paflent dans le cors, 

o Les traces du cerveau font 
les impreflions qu’il reçoit de 
l’action des objets fenfbles fur 
les organes exterieurs du cors: 
Car dés que ces organes font 
frapés ;lecontrecoup en eft por- 
té jufqu'au cerveau ; & y laifle 
une impreflion plus ou moins pro- 
fonde , à proportion de la force 
du coup; & c’eft cete impreflion 


qu'on apele trace de l'objet; & 


que le cours des efprits animaux 
fert beaucoup à entretenir: 

6°. Membrane, eft ùne efpece 
de peau , ou de tunique tiflué de 
fibres ou de filets; à peu prés, 
come une toile , qui fert à enye- 
loper ouenfermer quelques par- 
ties du cors humain ; & qui eft 
d'un fentiment trez-vif. 

7°. Les fibres font de petits fi- 
Jets dont les membranes & les 
chairs font entretiflués, 
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8°, Les nerfs: font des cordons 
compofés de plufieurs filets, qui 
s'étendent du cerveau à toutes 
les parties du-cors ; & qui fer- 
vent à porter les efprits animaux 
dans les mufcles ; pour le mou- 
vement volontaire de ces par- 
tles. 

go. Les mufcles font des tiflus 
de chairs & de filets de nerfs y 
couverts d’une membrane comu- 
ne, qui par leur along 
leur racourciflemenc caufés par 
l'entrée & la fortie des efprits’, 
font legrand inftrument du mou- 
vement des parties. : 

Afin de’ne rien oublier de ce 
qui. peut faciliter la lecture & 
l'intelligence de cet ouvrage ; co- 
me rien ne m y paroît plus pro- 

re, & ne ferr même dayantage 
à rapeler en peu de tems dans 
fon efprit un Traité aprés fa 
lcéture , que la vüë dun Ana- 
life qui contiene en abregé {es 
principales parties; j'ai crû que 
par ces deux raifons , ce foroit 
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faire plaifir à bien des lecteurs ; 
de leur tracer non feulement une 
idée generale des Traités de cet 
ouvrage; { ce que j'ai déja fait 
dans cete preface ) mais aufli u- 
ne Analife particuliere de cha- 
que Traité. C'eit ceque j'aidonc 
executé dans cete nouvêle cedi- 
tion, dans laquèléchaque Trai- 
té fe trouve terminé par fon 
Analife. 

Il fera utile à bien des efprits 
de la lire deux fois, l’une avant 
la lecture du Traité, afin des’en 
former une idée*ÿenerale qui lui 
ferve d’introduétion : & l’autre 
aprés l'avoir iü, pour recüeillir 
fous un même point de vüë , & 
réduire en petic volume & à u- 
ne efpece d'idée portative , tout 
ce qu'on a vů plus en détail. 
Rien ne {ert plus à former un ef- 
pric, à lui doner de l'érenduë , & 
à le metre en état de profiter d'un 
Traité , que ces réductions & 
ces viës racourcies , qui com- 
prenént beaucoup en petit. 
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premier Traité. 


N trouvera , dans ce 

premier Traité quel 
ques réflexions {ur les études 
& les travaux des Solitaires , 
lefquêles pouroient , être-à 
bien des gens, un fujet -de 
méconte y fi lon n’aloit au 
devant, Come on eft encore 
tout plein des idées de la fa- 
meufe conteftation des étu- 
des; le raport que ces réfle- 

à 

xions paroïtront avoir avec 
êle , ne manquera pas de faire 
juger qu'êles lui doivent la 
naiffance.I] eft cependant cer- 
tdin que jamais aparences ne 


AVIS 


furent plus trompeufes. Ces ` 


réflexions étoient écrites plus 
de trois ans avant le Traité 
des études monaftiques. Et 
fi, fur cela , j'avois befoin de 
garants ; j'en pourois produi= 
reun bon nombre dun meri- 
tediftingué; & für tout un il- 
luftre Prélat „qui tous ren- 
droient. témoignage qu'ils 
-ontou lû, ou-entendu lire ces 
réflexions plus de deux & 
trois ans avant le Traité. 

- Pour peu qu'on veüille bien 
me faire Fhoneur de me do- 
ner creance fur ce fait : ou du 
moins prendre la peine desen 
informer ; on fetrouvera fort 
éloigné de penfer que jaie 

rétendu par ces réflexions , 
décider d'un diférent qui n'é- 
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toit pas encore formé, lorf- 
que je les écrivois. Ce ne font 

oint des décifions; mais de 
fimples vüës , lefquêles rete- 
nuës pendant un long-tems 
dans les replis de mon efprit, 
fe font gliffées fous ma plu- 
me, dés que la fuite des ma- 
tiercs de ce Traité leur en a 
doné ocafon. Ce font , dis- 
je, des vüës que je mai point 
prétendu ériger en loix; quoi- 
que pour leur doner plus de 
force , j'aie fouvent apelé le 
fecours de la raifon & de la 
métode. Ce font enfin des 
vúës pour lefquêles je ne de- 
mande d’égards, ni de défe- 
rence, qu'autant que le bon 
fens leur en poura ménager. 
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Des difpofitions à l'étude de foi-même. 


= E y dechofes font plus 
capables de difpofer à 


(AA) l'étude de foi- même , 

_ que ces trois efpeces de 
conoiffances, 1. Cêle de limpor- 
tance, oü dẹ la neceïliré de cete 
étude, 2. Cêle de fes dificultés , 
ou de fes obftacles. 3, Cêle des 
facilités que la folirude lui do- 
ne. C’eit à ces trois chefs que 


2 DE LA CONOÏSSsANCE 
fe réduiront les parties de ce, 
traité. 


L PARTIE. 


De l'importance, ou de La neceffité dé 
l'étude de Joi-même. 


Ome une grande partie de 

la preface de ce livre roule 
fur-ce {ujet ; nous ne lui done- 
rons pasici une fort grande éten- 
duë : pour fe former une aflez juf- 
te idée de l’importance de cete 
étude, celt aflez de toucher l&- 
gerement l'utilité dela conoiffan- 
ce de foi-même. 1, Pour les Sien- 
cês naturêles: 2: Pour la conoif- 
fance de la Religion. 3. Pour la 
morale chreriêne, 4. Pour la 
piete, 
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Des difpofitions à l'étude de foi-mêème. 


Į tude de foj-mêème, que 
“ces crois efpeces de co- 
soiffances: x. Cêle de l’impor- 
tance, ou dé fa neceflité de cete 
étude. 2. Cèle de fes dificultés, 
ou de fes obftacles. 3. Cêle des 
facilités que la folicude lui do- 
ne, C’eft à ces trois chefs que 


A 


ER 
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fe réduiront les parties de ce 
traité. 


EL PARTE. 


De l'importance, on de La neceffité dé 
l'étude de foi-même. 


Ome une grande partie de 

la preface de ce livre roule 
fur ce {ujet ; nous .ne lui done- 
rons pas ici une fort grande-é- 
tenduë : pour fe former une allés- 
jufte idée de l'importance de 
cete étude, c eft aflés de toucher 
legerement l’urilité de la conoif- 
fance de foi-même. 1. Pour les 
Siences naturêles. :2. Pour la 
conoiffance de la Religion. 3. 
Pour la morale chrétiène. 4. 
Pour la pieté. 
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SECTION I. 


Prilité de la conoif[ance de foi-mé- 
me, pour les. Siences naturéles. 


I. 
I L eft furprenant combien peu 
À de progrès on avoit fait dans 
les fiences naturêles jufqu’à 
nos jours; on a honte de repaf- 
fer fur le peu de conoiflances de 
la nature , que tant de fiecles 
nous aVoient amenées , tant on 
les- trouve minces , imparfaices 
& en petit nombre, Et ilfe peut 
dire que cinquante années de 
nôtre fiecle , en ont plus pro- 
duit, que les cinquante fiecles 
quiavoient précedé. D'où vient 
cere grande diférence ? c'eft 
qu'on filofofoit la plüpart du 
tems , fans metode, & fans prin- 
cipes ; on s'abandonoït aux con- 
jetures ; on fupofoit pout com 


A ij 
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| x park [tan 5 
a Pei tes, les chofes les plus dou- 


teufes , & les plus incertaines. 
Enfin prefque toute la Filofofie 
n’étoit qu'un amas d'opinions. 
Gena écé quepar là conoif- 
fance de foi-même ; que. par les 
réflexions fur ce fujet domefti- 
que , qu'un illuftre efprit de nô- 
tre feclé eft forti de ces incer- 
titudes, & nous a apris à nous 
en tirer. 
ET: 

Rien n'eft plus capital dans 
les fences naturêles , que de 
trouver un:principe fi certain, 
que‘rien ne puille Pébranler : 
fifimple, qu'ilfoirà la: portée 
de tout le monde; fi clair & fi 
evident, qu'il puiffe fervir de 
regle pour : la découverte d'au- 
tres femblablés verités ; car c’eft 
fur un tel principe ; come fur 
un point fixe, que l'édifice des 
fiences peut sûrement s'élever. 
Or ce n'a été que par l’étude.de 
{oi-même, -que par de profon- 
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des réflexions , que par de fre- y 
quens retours fur foi, qu'en fai- 
fant une exacte anale de tout 
fon être, qu'un excêlent Filo- 
fofe de nôtre fieclé elt vent à 
découvrir ce principe. Ce n'a 
été qu'en pénétrant jufqu’à ce 
fond intime de la pensée; qu’il 
a trouvé lefolide fondement des 
fiences. Par tourt ailleurs il na 
pů trouver pic. Tout lui a paru 
flotant & incertain, jufquà ce 
qu'il fe -foit découvert ‘come 
un être penfant; ce n’a été que 
-par-là,qu'il s'eft afsûré de l’exif- 
tence d’un: Dieu, qui ne peut 
être ni trompeur , ni trompé; & 
ces deux principes Pont mené 
sûrement à mile découvertes. 
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CRPIAPACAN CE CACACACS 
SECTION ILE 


Ftilité de La conoiffance de foi-méme.. 
pour la Religion. 


I. 

Le ‘Oute la Religion Chrè- 

È tiene eft fondée fur la 
foi en Jefus-Chrift. Mais cete 
foi n'eft pas auffi feche, ni auf. 
abftraite, qu’on le croit comù- 
nément;.car la plûpart des gens 
s'imaginent qu’il fufit de croire 


qu'il y a eu un home qui s’ape- 


doit Jefus-Chrift ; home de 
miracles & deprodiges , &-qui 
s’eft:chargé de fairetout ce què- 
il faut pour leur falut , fans qu'- 
ils s'en metent davantage en. 
peine. 
II. 

Non, cek fe tromper. La 
foi en Jefus-Chrift comprend 
la conoiflance pratique de la 


neceflité de fa mediation auprés. 
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de Dieu, de fa farisfaétion, de 
fa redemtion , de fon inrercef- 
fion , du befoin continuet que 
nous avons de fon influence , 
come de nôtre chef ; de fa gra- 
ce medicinale , come de nôtre 
medecin, de fes infpirations & 
de fes lumieres , come de nô- 
tre maître, de fes divins ali- 
mens, come de nôtre pafteur. 
Toute la Religion chrêtiene 
ne roule que l-deffus. 

FI I. 

Mais coment conoîrre à fonds 
ces befoins &ces neceflirés, fi l’on 
ne conoît fon mal & fa mifere ? 
Coment apeler Jefus-Chrift au 
{ecours , fi l’on ne fent fes foi- 
bleffes? Coment le prendre pour 
fon medecin, fi l’on ne fe fent 
malade? Coment recourir à fa 
fainteté, fi lon ne fe trouve 
corompu & dépravé ? Coment 
Pinvoquer come fon redem- 


teur , fi lor ne fent le poids de` 


fes chaînes + Coment lui de- 
A iij 
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mander. fes.lumieres, fi l’on fe 
croit. affés_ clairyvoyant 2. Co- 
ments éforcer de s’apliquerefés 
fatisfaions , fi l'on nefe trou- 
ve infolvable H faut donc fe 
conoître par tous ces endroits- 
fans cela , on n'aura dé-Jefus- 
Chrift qu'une conoiflance rou- 


te fpeculative & toùre feche. 


Son, amour &. la Relicion ne 
pañleront point jufqu'au- cœur. 
SAN AAA SAN ES SRE 
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SECTION FYT“ 


Vrilité de la conoifance de [oi-même, 
pour la morale Chrétiens: 


3 es 


to et. 
ER particulierement. à la 
morale chrêtiene , .que da 
conoiffance de {oi-même eftucti- 
le & neceflaire à bien -desti 
tres; X ileit à propos de le juf 
rifier avec quelque érenduë ; 


parce que-bien des gens. niga. 
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font pasauli perfuadés qu'ils le r: 
tp perfuadés qu'i a 


devroient être. 
FE 
Par le terme de morale, on 
entend la fience du reglement 
des mœurs, ou une difcipline 
qui enfeigne les vrayes regles de 
l'équité, de la droiture & de la 
jquitice. De certe feule idée, 1l 
paroît combien la conoifflance 
de foimême eft eflentielle:à la 
morale ; car coment sapliquer 
à la recherche de-ces regles:de 
jquitice coment prendre foin d'y 
ajufter {a conduire , fi l’on ne 
fe reconoîc injufte, corompu , 
dépravé + I faut tentir fon mal, 
pour chercher le réemede. Il 
faut découvrir fes playes, pour 
y-metre l’apareil..Il-faur de 


conoître mauvais: ; polir: fonger 


à dèvenir home debien: 
FET: 
Ect qu'on ne s'imagine pas 
que -jc né parle ici que d'une 


conoiflañce.de fai-nrême vagues. 


Ay 


pa ri; 


2s 
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# re confufe, ou fuperfciele. Cêle 
pP. 3: que je defire, & que je crois fiim- 

portanteà la morale & au regle- 


ment-des mœurs;eftlaconoifflan- i 
ce la- plus dévelopée ‘de l'être: 
naturel & fifique de l'home.: FA 
Le LV. | i 
Toutc-la morale ne- confifte: | 
qu’à conoître fes vices, fes foi- y 
bleffes, fes maladies, &aà yre — 1 


medier : oril: eft impoflble, du. 
moins fans une lumiere & une: 
grace extraordinaire ; quun 
home démêle jamais bien fes. 
divers penchants, fes bones ou: 
mauvailes inclinations, fes paf- 
fions- {es vices, fes foiblehies 
- fes répugnances pour. le-bien ;. 
fon aveuglement & fon efclava- 
ge: plus impoflble encore qu- 
il travaille éficacement à reme- 
dier à fes diverfes maladies fpi- 
ritueles , s’il ne fait diftincte- 
ment qu'il eft composé de deux 
fubftances , d’efprit & decors.: 
s'il ne fair qu’il a trois fortes-de: 
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vies ; l’une de l’efprit, l’autre dù 
cors , & la troifiéme qui tient 


de Pun & de l'autre: qu'ainf il 


a de- trois fortes d'actions: les 
unes toures.fpirituêles ; les au- 
tres toutes corporèles, & les 
troifiémes , partie fpirituêles & 
partie corporèles : Sil ne re- 
marque combien lefpriteit de- 
pendant du cors : combien le 
cors eft dépendant des objets 
qui lenvironent, & les rela- 


1. part, 


fä. 3s 


tions prefque infinies qu'a le: 


cœur , par l’entremiles de Fet- 
prit & du cors , avec tous ces 
divers objets. 

Coment travailer avec fuc- 
cés à fe détacher de routes les 
chofes fenfibles , fi l'on ne fait 
ge quels liens on y tient, & fi 
’on ne romp les liaifons que le 


cors fait contracter avec. êles ?. 


Coment rompre ces liaifons , fi 
Fon ne travaile à diminuer Pu- 
nion de l'efprit avec ce cors ; 
& coment enfin. diminuer ceté 
AL 
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union , fi lon ne fait qu'on en 


a une beaucoup plus importante 
avec Dieu, & f l’on ne tra- 
vaile à la fortifier & à laug- 
menter ? l 
Ve 

La. plus feconde fource de 
prefque tous nos maux, cft Ler- 
reur de croire que-les cors 
puiffenc agir fur nôtre ame , 
nous doner mile divers lenti- 
mens agreables , ou delagrea= 
bles , & nous rendre-ainfi hu- 
reux, ou malhureux ; carquand 
on eft une fois dans ce préjugé, 
le moyen de ne fe crouyer_pas 
touché de pafon pour:les cors ? 
le. moyen de fe défendre de les 


aimér, de les adorer, d'en faire 


des idoles ? Il eft vrai cepen- 


dant que cete erreur He Viene, 


guêres ; que de ce que nous ne 
nous diftinguons prefque pas de 
nôtre cors ;, X de ce Que ne ju- 


geant que par lui dés cors, de: 


dehors , nous leur atribuonss, 


PUB = BE 


Din 


RE ee 


De 


pee 


Ce 


DE. SOr-M EME: I3 


come à lui, des feni time: ns qui © Per 


ne font propres qu'à nôtre âme: 

Car aprés.cela, coment fe dé- 

fendre de juger que les cors de 

dehors agillent fur cete ame 

& lui, comuniquent-par cete 

aĉi on, les {egrimens donton les. 
roit capables. ? 

Tout le mal vient donc dece 
g'omne fe conoît pas foi-même,, 
& de ce qu aprés. avoir. doné 
fpecularivement {es propres qua- 


Etés à descors qui n'em font pas: 


fufceptibles ; ; on croitenfuite les: 


recevoir d eux pratiquement. 


Le fe comprendra mieux par 
la lécture du fecond critté. 
VE. 
On-convient d'ordinaire: af- 
fes; que rien neit plus propre 


ue la: {olitude pour guerir les. 
payes. delame; d'où vient donc: 
qu'encre les folitaires il {e trou- 
veencoredes malades. des lan 


guians ; des ulcerés.7 c'eftqu:- 
ordinairement on nç. peut gucz 


vék. 3s 


em 
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rir les playes de lame, f lon: 
ne fait le moyen de guerir les. 
playes ducerveau dont eles font. 
les contre-coups, & qu'on ne: 
peut guerir les playes du. cer- 
veau , fi l’on ignore la maniere 
dont il les a recûës, & cele: 
dont eles fe confervent & s'en- 
cretienent. Car c'eft par cete 
double conoiffance qu’on s’aper- 
çoit que ce n'eft pas affés pour 
uerir, defe feparer des Objets s 
fi l’on n’en banit encore le fou- 
venir; étant certain qu'autant 
de fois qu'on en admer les idées, 
ce font autant de coups de glai- 
ve dont fénouvêle fes playes.. 
VIE, 
On: fait affés que laufterité, 
la penitence , les mortifications 


corporèles font effentiêles au: 


Chriftianifme. D'où vient donc 


qu'entre les Chrêtiens il s’en. 


trouve fi peu qui faffent cas de 
ces exercices , & qui les prati- 


quent ; d'où vient au contraire 


log rs H ja 


W 
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qu’il sen trouve tangqui, par 
use faufle fpiritualiré, prenent. 
fi fort à contre-fens. cette pa 
role de Jefüs-Chrift, que Dieu 
vent étre adoré en efprit © en ve- 
rité; & qui fe flatent vainement: 
que par là , lesexercices corpo- 
rels ont été condanés , ou:ba- 
nis de la vie fpirituêle , come 
n'apartenans point à l'efprit, & 
come parfaitement inutiles à 
la penitence; qui né doit regar- 
der que l'èfprit, & ne punir que 
le {fujet même qui 
plus ordinaire 
lufions, eft qu'on ne fe conoît 
pas foi-même : c'eft qu'on fe 
croit composé come dé deux. 
perfones, ou , pour ainfi dires, 
de deux moi tour. diférens : l’un 
capable de fentimens, qui eftle: 
cors : Pautrecapable de raifon, 
qui ekt l'efpric, & qu'enfuite on: 
fe perfuadé que le mót du: cors. 
n'étant poins-le moi de l’efprits: 
punir le cors à caufe du peché > 


ource de ces il~ 


qi a peché ? la. 


1, paris. 
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ceft punir un inocent au liea 
du- coupable: c’eft fubftiruer un 
bouc à la place du pecheur& qu- 
ainfi Dieu ne peut pasagréer ces 
exercices extericurs d’une: faulle 
penitence: au lieu que dés quw- 
on.fe conoît aflés pour favoir 
quil wy a en foi qu'une perlo- 
ne, qu'un moiindivifible, capa- 
ble tout enfemble de raifon & 
de fentiment; toutes ces illufons, 
s'évanoüiflent d’eles-mêmes. 
VIIE 

En combien d’inquietudes š 
de peines, de fcrupules, & de 
perplexités d’efprit ne rombe- 
t-on- pas, pour De pouvoir dif- 
cerner dans {es.a&ions,. ce qu'il. 
y à de libre, d'avec-ce qweles 
ont de. neceflaire ? mule bones. 
ames. gemilent pitoyablemens 
fous le poids de cete ignoran- 
ce, & fous. le. joug. infuporta- 
ble de. cete cruêle. incertitude; 
fans que nul Dire&teur , pour. 
éclairé qu'il foit ; puiffle;les-em 
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tirer. Comént donc fortir de cet 1 p4- 


état, & percer dans cêt abime 
d'obfcurité: IH n’y a que Pef- 
prit. dé Fhome même, aprés 
célui-de Dieu , qui puifle per= 


‘cer dans le cœur de Phome, & 


faire. ce jufte difcernement de 
ceqguielt libre d'avec ce qui ne 
Pefk:pas:-Mais on-n'en viendra 
jamais naturêlement jufques- 
Ia, fi l'on ne fe conoît felon le 
Fifique, & fi l'on ne fair juf- 
qu'où peut aler le débandement 
naturel des-reforts du_cors hu- 
majn : queles fonc les impref- 
fions qui en relultent neceflai- 


_rement dans Pefprit &-dans le 


cœur; X jufqu’à quel: point ce 
débandement de reforts dépend 
de nous. 


- Un des plus efflenriels devoirs 
dua Chrêtien , eft de faire , 


fuivant le confeil de l’Apôrre,, 


fervir fon cors à la -jultice, 
fur-tout, sila été aflés-malhus 


fes Zy 


F. pari, 
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reux pour le faire fervir au pe- 
ché, Celt d’expofer ce cors , 
dans l’ocafon , pour l'amour de 
la juftice, à la rigueur des tour- 
mens : c’eft enfin de le perdre 
mile fois par: jour, fi cela fe 
‘pouvoit , plütôt que d'abando- 
ner la- juftice. Mais coment 
parvenir à cete intrepidité , fi 
lon ne fait que lame eft tres- 
diférente du cors , quele en 
eft pour ainf dire à une extré- 
me diflance; & qu'ainfi la ruï- 
ne du cors n’emporte ni la 
ruïne, ni même l’afoibliflement 
de lame ; & qu'enfin rien met 


plus vrai que cete parole de la 


fouveraine verité: que les plus 


violens fuplices.des plus cruels 
tirans peuvent bien détruire le 
cors > mais qu'ils ne peuvent. 


jamais fairemourir l'ame: parce 

qu'ils ne vont pas jufque-là. 
Come rien neft plus oposé 

à la vie chrêriene, que-le foñ- 
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levement , le tamulte & les fou- 1 par 


gues des pafions ; le Chrèêtien a 
peu d'exercices plus neceffaires, 
que celui de les combatre , de 
les réprimer & de les calmer. 
Mais coment fe prendre à ce 
combat, & coment y réuffir, fi 
lon ne fe conoît foi-même : je 
veux: dire: fi l'on ne fait deme- 


Fa 3» 


ler: ce que les paflions tienenñt. 


du cors , d'avec ce qu'eles em- 
pruntent de l’efprit? Sans cela, 
il arive fouvent que dans ce 
combar, on s’en prend inconfi- 
dérement au cors ; lors qu’il 
faudroit s’en prendre à Pefprits 
& qu'au contraire on s’en prend 
à l'efprit, lors qu'il faudroit ata- 
quer le cors. Sanscela, dis-je, 
on aplique les remedes à côté du 
mal : on fe fatigue, on fe tour- 
mente beaucoup ; & fouvent il 
arive qu'aprés les.vingt & tren- 
te années d'un travail auli peu 


regulier, que defagreable, on fe 
trouve aufl peu avancé danse: 


I. pare, 
Je, 3. 
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païs des pailions , aufi peu en 

état de leur refifter & de les ré- 

primer; que le premier jour qu'- 

on leur à déclaré la guère. 
ST: 

Maïs; dira-t-ow, faut-il donc 
être Filofofe, pour fe .conoître 
foi-mênre {ufiftment pourla mo- 
rale ? faut-il être Fificien pour 
fe faciliter la pratique dela ver- 
tu , travailer hureufement à 
fa perfettion, & devenir home 
fpirituel ? 

Non, cela meft pas abfolu- 
ment neceflaire; tors que Dieu 
voudra s’en mèler extraordinai- 
rement, j'avouëé qu'il peut en 
mile manicres {upléer-par lui- 
meme à tous ces {ecours , à tou- 
tes ces Conoïffances , & aux a- 


vañnta2es qur en peuvent reve- 


nir. Il peut, fans tourcela, les 
rendre fort fpirituels: Une lu 
miere extraordinaire ; un don 
de larmes & de penitence, un 


grand amour; fans grandes lu 
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ieres, peut leur tenir hureu- 
fement lieu de roures les conoif- 
fances aquifes., leur faciliter 
l'exercice de la vertu, leur apla- 
nir le chemin de la perfection, 
& les conduire sûrement au but 
où ils tendent : & javoué que 
c’eft ainfi qu'il en ufe quelque- 
fois à l'égard de ceux qui {ont 
dans des incapacités naturêles 
d'aquerir ces diverfes conoif- 
fances, LE 

Mais on doit auf convenir 
que pour ceux qui peuvent fe 
lés doner par leur travail, c eft 
du moins tenter Dieu, que de 
negliger de $y apliquer , & que 
ceft une infuportable temefite 3 
que de s’atendre à des voyes ex 
traordinairés >» pendant qu'on 
s'incerdic. de gayeré de cœur la 
voye ordinaire de l'étude & de 
Paplication d’efpric, 

- Aprés tout,on ne peut railo- 
nablement contelter , que cete 
exacte conoiffance de foi-mème 


I. paris 
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n'ait toutes les utilités que nous 
venons de marquer; & que le 
refte étant égal, celui qui les 


. pofféde mair de grands avanta- 


ges au deflus de celui qui en eft 
privé, pour: la pratique de la 
vertu & le progrès dans la per- 
fe&ion. 


SECTION IV. 


Vtilité de la comoiff: ance de [oi-méême; 
pour la picté , ou pour la fience 
de Dien, © du falat. 


I. 
ENE que j'entens par la pic- 
té, où par la fcience de Die 
G du falut, eft une faluraire & 
afe&ive conoiffance de Dieu : 
une _conoïffance acompagnée 
d'humilité & de crainte; car il 
faut remarquer qu’il y a deux 
fort diférentes conoiflances de 


Dieu. Fune cf purement fpe- 
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culative, abitraire, feche , infi- 1: part 
pide, Têle eft cêle par laquel- Në- a 


le on nele-conoît que come Pê- 
tre-fouyerain & indépendant , 


come le premier être & le pre- 


mier moteur; le premier prin- - 
cipe & l’auteur de l'Univers, & 
cete forte de conoiffance eft la 
part des Payens. 

L'autre eft édifiante , tendre, 
afe&ive , confolante, & c’eft 
cêle par laquele on le conoît 
come le Dieu du cœur; car c'eft 
la partie dé nous-mêmes où il 
prend plus de plaifir de fe faire 
chercher, goûter, adorer co- 
me le Dieu d'amour & de tou- 
te confolation ; c eft cete co- 
noiffance qui produit P humilia- 
tion du cœur & la crainte a- 
moureule ; & qui eft propre- 
ment le partage desChrètiens & 
des ames fpirituêles. Mais pour 
chercher ainf: Dieu, & ariver 
à certe conoiflance , il faut co- 
notre le vuide:& la defolations 
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de ce cœur , lors qu'il n’a pas 


' Dicu. I faut fenrir {a miferc,{on 


défechement, {es dépouts ;lors 
qu'ileit le plus plein des crearti- 
res. Il faur fencir fes foibleiffes, 
fes maladies, fon indignité; lé 
poids du peché. Car c'elt dans 
le vif fentiment de: tous cés 
maux qu'on s’humilie ,: qu'on 
craint de tomber , &-qu'on de- 
mande: du fecours, qu'onchér- 
che un -mediateur ‘auprés <de 
Dicu, &:que fejerant ayec une 
parfaite confiance dans le fein 
de fa mifericorde on éprouve 
fouvent combien il-eft doux:& 
confolant de s'y abandoner-ain= 

es: serre ) 

TI . 

Ce font doné là les degrés 
our-aler!à certe falutaire co- 
noiffance de Dieu- Laconoi ffan- 
ce de l'être infiniment parfait, 
fans cêle de ‘nôtre milere & de 
nôtre coruption: nous feroit 
tombér dans l'orgüeil.- La co- 
noifance 
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moiMance d'un Dieu vangeur , 1 pe 
& cêle de nos defordres , fans /## 
cèle de Jelus - Chrift, nous pré- 
Gipiteroit dansle defefpoir, Mais 
là conoiffance de Dicu , qui 
comencé par cêle de nôtre mi- 
fere, & qui palle par cêle de 
Jelus-Chrift, nous préferve é- 
galement de lorgùeil & du de- 
delpoir, & nous remplit d’onc- 
tion & damour. : 

LIT 

Ec ainfi come rien n’eft plus 
neceffaire que cette fience du 
falut, rien neft plus faluraire, 
que la conoillance de foi-même. 

Sans humilité & fans crainte de 
Dieu, iÑ neft pas pofible de fe 
fauvér. L'humilité, dit un Fere, 
cfi la mere du falut , @ la crainte 
du Seigneur en eft le comencement 
come elle ef celui de la fageffe * Or ; Sr. 
fans la conoillance de loi-me- 4. 
me, il wya ni humilité, m7" 
crainte de Dieu ; au lieu qu'il 
nyani orgueil, ni fecurité qui 


È 7 


x. part. 
Je“. 4: 


26 DE LA CONOISSANCE 
puifle tenir contre cete conoif= 
fance. 

Iii. 

En éfet , dit le Pere que je 
viens de citer, coment ne pas 
humilier & úe pas trembler 5 
lors qu'on fe croit veritable- 
ment chargé de pechés , apc- 
fanti par le pois-d’un cors Mor- 
tel, embaralfé de foins qui ne 
regardent que la tere, plongé 
dans la fange des defirs char- 
hels , aveuglé, courbé contre 
la tere, foible, engagé dans u- 
he multitude d'erreurs , exposé 
à mile dangérs , ébranlé de mi- 
le frayeurs, acablé de mile di- 
ficultés , fujer à mile foupçons, 
travailé de mile béfoins, ne fe 
trouvant de penchant & defor- 
ce,quepour le vice, & que de l'é- 


loignement & de la foibleffe pour 


la vertu? Comeéntofer,aprés cela, 
lévér Ta tête , où même les yeux? 


toure la confolation d'une anie 


en cét état, cit de pleurer "te 
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&e gemir, de crier au Seigneur + pare 


dans fonafliction , & d’invoquer 
par lui, de pere des mifericor- 


des & des rmiferables. 


C'eft par cete conoiffance de 
foi-même ainf éprouvée & de- 
Velopée : c’eft par cete forte de 
metode qu’on parvient à une fa- 
Jutaire conoiflance de Dieu. 


-Tali experimento , d&r ‘tali ordine 


SJalubriter innotefcit Deus , cum priis 
Je homo noverit in neceffitate pofi- 
dnm, (r clamabit ad Dominum. =s 
ntque boc modo erit gradus ad no- 
Aitiam Dei cognitio fui. 


TI "PARTIE. 


Des dificulrés , ou des obflacles de 


l'étude de foi-même, 


#7 ‘Es dificultés, ou ces obfta- ,. part. 
b cles fontinfinis ; mais j’en pæ 1 


trouve-trois {ources confidera- 
bles. Savoir premierement, les 
impreflions perpetuêlesque nous 
font les objets {enfibles, & les 
Bi 


Set. 4 
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à: part. préjugés où nous fomes fur leurs 
ie qualités & leurs forces ; car 

tout cela nous tire hors de chés 

nous, Secondement, le defagré- 

ment dé l’objet de cete étude. 
Troifiémement, le mouvement 
qu'on fe done pour l'éviter & 
le fuir. 


SECTION L 

Les imprefions des objets fenfibles , 
y Les préjugés où mous [omes [ur 
leurs qualités cy leurs forces. Pres 
miere fource des dificultés de l'é- 
tude de foi-même. 

x. 

L eft furprenant que l'une & 


l’autre Filofofie, c'eft-à-dire, : 


Ja Payene & la Chrêtiene, pro- 

ofent come une grande entre- 
prife l'étude & la conoiffance de 
foi-même; & l’on a peine à com- 
prendre: que la fence de lhos 


Rene à FN RES 


me; pour acquerir cete conoif- nl 
fance , fortit de chés foi, paller : PN 
les mers ; parcourir les Royau- =g 
' mes ; confulrer les aftres-, & i i 
aler s’inftruire chés les creatu- j H 
res qui nous environent : ce fe -EH 
roit un travail; fi enfin on étoit ra 
obligé de fe répandre dans tòu- N 
tes les parties de fon cors, den 45 


terminer exactement tous les u= 
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me doive être quelque chofe dep. 
fi laborieux & de fi penible à `= | 
lhome même. OL 
FE | À 


Si pour fe conoître, on étoit 
obligé de s’élever au ciel, ou i 
e penetrer jufqu'au centre de ‘4 
la tere, ce feroit en éfer une té- AE 
rible entreprile ; s’il faloit mê- E: 


examiner {crupuleufement le dé- 
tail, d'en démèler tous les tuyaux 
& tousles relorts, & den dé- 


fages : ce feroit une afaire. 

FII: . 

Mais rien detour cela- Pour 

fe conoître foi-même ; iln'y a 
B iij 
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Pr qu'à demeurer chés foi. C’eft 
J, ? a 
Pame qui ef chargée de tras 


vailer à cete conoiflance, & il 
{e trouve qu'êle en eft êle-mê- 
me le principal objet. Ele.eft 
tout enfemble & Le foi-méme, qui 
doit être conu (qu'on me per- 
mete: cete expreflion ) & le fois 
même qui doit conoîtré: rien n'eft 
plus intelligent que la faculté 
quidoit conoître; ni rien deplus 
intelligible , que l’objet qui doit 
être conu : où eft ne 

culté de: cete étude, où en eft 
le travail ? 

LV. 

Si pour conoître un autre ho: 
me, ik n'y avoit qu'à jeter les 
yeux fur lui &.le regarder une 
fois fixement; ce ne feroit pas 
une afaire ; il ne faudroit ni me- 
tode ni preceptes pour aquerir 
cete conoïflance. On ne voir pas 
cependant qu'il en faille davan- 
rage à l'ame pour fe conoître 
foi-même:car puifqu'êlecitrou- 


a difis - 


~ 
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te intelligible & toute intelli- + par 
gente , que faut-il qwêle fale lE 


pour fe conoïtre, que de fe re- 
garder une bone fois ? Cela s’a- 
pele-t-il un travail? 

V: 

Mais enfin quand çen feroit 
un, ne femble-t-il pas fait par 
avance, fans qu'il foit befoin de 
metode ni de preceptes ? Cha- 
que penfée n’enferme-t-êle pas 
un regard fur êle-même? neft- 
êle. pas une réflexion fecrete fur 
ce qu'êle eft ? & peut-on pen- 


{er veritablement, fans en être: 


averti par Paste même de pen- 
fer, & fans s’en apercevoir imme- 
diarement ? S'il eft donc vrai s 
qu'il n'y ait rien de plus inti- 
me ni de pluseffentiel à lame, 
que la pensée, combien par jour, 
ne jete-t-êle pas de regards fur 
êle-même ? {e perd-t- êle jamais 
un feul moment de vûë ? Pour- 
quoi donc ne fe conoîtroit-t-êle 
pas? & pourquoi lui faut-il re 
B iiij 


A 


2, pari. 


feti 1. 
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comander avec tant de foin de 
s étudier & detravailer à fe co- 
noître êle-même ? ES 

Encore une fois , celt quel: 
que chofe qui paroît incompre- 
henfible , que lame ne fe perd 
jamais de vůë; & que cependant 
êle ne fe conoiffe pas ; êle ne 
fe voie jamais come il faut. 

VE 

Pour démêler ce paradoxe; 
il y a deux chofes à diftinçuer 
dans nos pensées; êles ont quel- 
que chofe de comun , & quel 
que chofe de particulier 5 Ce 


-qu'ily a de comun eft de fe fai- 


re apercevoir immedidtement à 
l'éfprir; car chaque pensée fè 
fait fentir par êle même, & a- 
vertic immediatement l’éfprit de 
fa prefence. Ce qu'ilya de par 
ticulier , eft de prefenter à lef 
prit tel ou tel objet ; où plûtôt 
de fe prefenter êle-mêine come 
yevêtuë de tel ou tel objet ; & 
ajinli chaque pensée fait- apers 
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cevoir en quelque façon deux 
chofes à lelprit, èle {e fait a- i 
percevoir êle-même, & êle lui i f] 
fait apercevoir de plus l’objet | mit 
-dont êle eft revètué. Si je pen- 
fe au Soleil, non feulement je: 
m'aperçois. que je penfe ; paper- K 
çois encore lobjer auquel. je Li 
penfe: non feulement j'aperçois. -N 
ma pensée ; J'aperçois aufi fon: if 
habit; c'eft-à-dire, limage ow H 
li refemblance du Soleil dont AAR 
êle et come -revêtué. Si- je p 

$ 
t 


topari, 
Fe 


| fens de la douleur , non feule- 
l ment J'aperçois la douleur & je: 
la diftingue tres-bien. du plai- Te 
fir ; mais je m'aperçois de plus: p 
que-je la fens; car il-eft ridicu- = “à 
le de dire come quelqu'un a fait, À] 
| qu'on puille. avoir dë la dou- i 
À leur fans. la fentir & fans s’aper:- s 
cevoir qwon la fent.. | 
VIE, j 
i Mais. ce qu'il faut. bien re> 4 
i marquer, celt que'de:ces deux $ 

- — ehofssque chaque pensée pre ; i 
W j 
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en lente à l'efprit ; lune le frape 

' | bien moins que l’autre. L'objet 

de la pensée Paplique bien da- 

vantage que la pensée même. Si 

je penfe au Soleil, ma principa- 

le atention fe porte à l'image ou 

à la peinture de cet aftre 5 & je h 

maplique peu à la pensée qui 
en eft come reyêtuë. Enunmot; 
nos pensées nous frapent moins 
par êles-mêmes , qué par leur 
habit ; & cela arive ainfi par 


2: deux raifons. “ 
| La premiere eft que l'efprie A 
i, eft toûjours plus frapé de ce qui a 
| Jui eft nouveau, que de ce qui 5 
lui eft ordinaire. El n’eft rien de. i k 


plus ordinaire à l'efprit que de 
penfer 5 mais il ne luieft pas or- 
dinaire de penfer au Soleil, ou 
À Ja Euné, ou à la tere: & ynf m 
quoiqu'il ne puiffe penfer fans 
s'en apercevoir j fa pensée en 
êle-même l’aplique peu ; an lieu l 
ue habit de cete pensée; c’eft- 
à-dire, l’objet dont êle eit-ces 
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me revêtuë , l’image du Soleil 
ou de la Lune crant ce qu’il y 
y a de nouveau, c'eft aufli ce qui 
frape vivement l’efprit. 

La deuxiéme raifon eftle pré- 
jugé comun qui nous fait croi- 
re ou que les objets de dehors 
nous envoyenc leurs images & 
nous donent leurs idées ; ou que 
nôtre efprit va les chercher où 
ils font & fe tranfporte jufqu’au 
lieu qu’ils ocupent dans la natu- 
re ; car certe double erreur obli- 
ge l'efprit à forcir en quelque 
maniere hors de lui-même, co- 
me pour fe rendre dans ces ob- 
jets , ou du moins pour les re- 
mercier de leur prefent; & ainf 
quand je vois le Soleil, ma prin- 
cipale atention ne fe porte pas 
fimplement à l’image de cer aftre 
que j'aperçois au dedans de moi- 
même : êlc:va encore fe rendre 
dans ce grand cors, tel qu'ileft 
hors de moi tant il eft vrai que 
les pensées que nous avonsides 
DV] 
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z. par. objets de dehors nous frapent 


Je: I 


bien moins par êles-mêmes que ` 
par leur habit , & qu'êles ne 
{ervent prefqu'a difiper Pefprits 
À le faire {ortir come hors. de 
lui-même & à le répandre dans 
ces objets: 
VITE 

I femble aprés cela, que du: 
moins les pensées. qui ont nos 
fentimens ou (pour parler- plus 
proprement ) nos fenfarióons pour 
objet, devroient fervir à Pef 
prit à fe recueillir & à fe cono 
tre lui-même, puifque ces {en- 
farions ne:font que des manieres 
d'être de lui-même:;cependant 
une-autreerreur &unautre pré- 
jugé nous dérobent encore cct 
avantage ; celt que nous atri- 
buons-nos fenfations aux objets 
qui en font que les caufes oca= 
fioneles : ou tout: au:plus à nô- 
tre propre cors. De forte que fi. 
à la prefence d'une role: je :fens 
une odeur-agreable #je l'atribuë. 
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à la rofe; fi lorfqu'on me mar- 
che fur le pied, je fens de la 
douleur :je Patribuë a pied; & 
cela non {eulement par cés juge» 
mens naturels; que-l Auteur de 
nôtre êcre-a voulu joindre à tou- 
tes nos. fenfations ;: mais. Encore 
res-fouvent par dés jugemens 
deliberés & entierement libres: 
Er ainfi toutes nos fenfations y 
aufi-bien. queda plûpart de nos 
conoiflances, au lieu de fervir 
à nous recüeillir;neferventpref- 
qu’à nous difiper & à répandre: 
nôtre ame fon feulement: dans. 
toutes les parties de. nôtre Cors; 
mais même fouvent dansla plü- 
parc des cors dů dehors : car 
nous revêrons des: qualités: & 
des manieres. de nôtre:ametous: 
les objets:-fenfibles-qui nous fra- 
pent & voila les principales 
traitons pour lefquèles quoique, 
lame abfolument ne fe perde-ja- 
mais de vüë, êle ne fevoic pref 
que. jamais. comç.il faut, &ne 
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z: part. fe conoît point. 


EX 

uel remede à cela? c'en fe- 
řoit un tres-grand que de tra- 
vailer à fe défaire de ces pré- 
jugés qui nous font raporter 
nos conoïiffances & nos fenti- 
mens aux objers de dehors , ou 
à nôtre propre cors; car alors 
nôtre principale atention ne fe 
portant plus au dehors êle s’a- 
pliqueroïc davantage à ce-qui 


{e paffe au dedans. 


X. 

Mais la verité eft que le re- 
tranchement de ces préjugés ne 
{ufr pas pour nous faciliter la 
conoiffance de nous-mêmes, 
Car enfin quelque perfuadé qu- 
on foit par la raifon, que les 
cors ne font pas capables des 
fentimens que nous recevons à 
leur prefence; quelque informé 
qu’on foit que ces cors ne peu- 
vent agir far lefprit, ni par 
confequent lui doner {es idées 
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ou fes fentimens : Quelqué:con- 
vaincu qu'on puille ècre que 
Dieu {eul peut agir fur les ef- 
pris, les éclairer & les modi- 
fier de toutes les manieres dont 
ils font capables ; toutefois par- 
ce que cete conviction n’eft 
qu'une vüé abftraice qui dépend 
du raifonement, & de plufeurs 
réflexions & retours fur foi- 
même; & qu'au contraire lim- 
preflion fenfible nous porte à 
regarder les cors come agiffans 
emnous, & come les veritables 
caufes de nos idées & de nos 
fentimens ; nous ayons beaucoup 
plus de penchant à fuivre lim- 
preflion fenfible, que la conoif- 
fance abitraite. 

X I. 
= L'experience fait voir que 
les mieux inftruirs de la verité 
des chofes ne laident pas dans 
Pufage, de fe rendre au fenti- 
ment, & de porter toute leur 


atention yers les objets fenfis 
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bles. Qu'on obferve le meilleur 
Filofofe du monde entre des: 
mains des Chirurgiens qui exer- 
cent: fur lui quelque operation: 
violente , come par exemple de 
lui couper unbras; & l'on vera fi. 
fa conduire répondra à fa Filo- 
{ofe. : Non feulement on remar- 
quera que tout ce qu'il profere- 
ra de paroles miront qu'à faire 
conoîcre qu’il regarde fa dou- 
leur uniquement come dans le 
bras, &les rafoirs come la vraie 
caufe de ce-fentiment ; mais, 
s’il veut dire la verité, il fe 
trouvera que ,: pendant toute 
l’operation, il n'aura peut-être 
pas éu une feule: fois la pensée 
que {on anz fùt l'unique fujec 
de fa douleur, & que Dieu en 
frla vraie-caufe. Il en revien- 
dra, il eft vrais aprés l'opera 
tion : mais cela faic toûjours voir 
que fes lumieres. & l’afranchif- 
femeni des préjugés populaires 
né l'ont. pas empèchés pendant 


mn 


EN: 


DE SOI-MEME, AI 
Poperation, de doner toute fon 2: part. 
atention & toute fon aplication fë. 
où aux inftrumens dont on fe 
férvoit, ou à fon propre cors ; 

& ne lont pas obligé à jeter u- 

ne feule fois les youx fur fon 
| amc, qui potrrant étoit l'unique 
| fujer de toutes ces douleurs. 
| XIE. 
Ce weft donc pas affés pour 
| la conoiffance de foi-même d'ê- 
tre afranchi de ces préjugés ; 
| & d’avoir les lumieres qui leur 
font oposées ; ce neft pas qu'e- 
i les n’y fervent & qu’'êles n'en 
foient même une bone partie ; 
car enfin peut-on fe conoître ; 
fans favoir du moins laquêle des, 
| deux fubftances qui font Pho- 
| me, eft capabletle plaifir & de 
; douleur > Mais aprés tout, cela 
À ne fuffit pas. IF faut metre Pa- 
| me en état de fe voir plus fre- 
! guement , que par ces retours & 
ces raifonemens pafñagers que 
la Filofofice nous fait faire jit 


Te 
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ape: faut l’obliger à fe chercher plus 
Gch, Je . 
F foigneufement , à fe regarder 


plus acentivement , à fentir fes 
maux & {es foiblelles ; & enfin 
à fe fentir êle-même, fi faire fe 
peut , autant qu'êle a par le pal- 
fé fenti les cors ; & pour cela, 
come nous ayons vů , que fon 
grand mal vient de ce qu’êle eft 
plus touchée des objets de fes 
pensées ; que de fes pensées mê- 
me ; que le grand obitacle eft 
qu’'êle porte toure fon atention 
fur les objets de dehors, & qu’- 
êle fe répand ainfi continuêle- 
ment ; il eft clair qu'il ny à 
poiat de meilleur expedient , 
que de la feparer , autant qu'on 
le peut, de ces objees, & de lui 
retrancher tots les plaifirs & 
toutes les fenfarions trop vives : 
& aini aprés la grace de Jefus- 
Chrift , qui cft une grace de 
privation, de feparation-& dé 
dégoût des objets fenfibles; je 
ne vois rien de plus propre-à 
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faciliter la recherche & la co- z. pary 
noiïffance d’èle-même que.la re- fé.» 
traite & la folitude. Mais c’eft 

ce qui paroîtra plus clairement , 

& ce que nous ferons voir am- 
plement , aprés que nous aurons 
ouvert la {feconde fource des 
dificultés de cete étude. 


SECTIONS H 
Le defrgrément de L'objet- de léta- 


de de foi-même. Seconde fource 


des dificultés. de cete étude. 
I 


E foi-même eft pour un ,, part. 
3 home du monde la plus få- fé, 2 
cheufe rencontre qu'il puifle 

faire, c’eft le plus afreux objet 

qui fe puifle prefenter à fes YEUX. 
Il n’en peur foûtenir la våë lef- 
pace de quelques momens ; & 
je ne fai en quel fens on a pů 


dire que home s'aime & fe res 


re TER + 
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Ta cherche tant lui-même, lui dis- 
Gét, 2, - UE . . 
“je; quis évite avec tant de foin. 


JeF 

Affürément cete propofition 
n’eft fondée que fur ce qu'on re- 
garde Phome de cete maniere 
vicicufé dont il fe regarde Jui 
même;-je veux dire par les de- 
hors & les aparences. On prend 
Pécorce du fo-même , pour le 
foi-mimes X alors on a raifon de 
dire que l'home ne cherche que 
foi-même, car il éft vrai qu'on 
ne fe regarde gueres que par 
cet endroit. On ne conçoit ; 

ir le foi-même , qu'on cher- 
che & qu'on aime fi éperdu- 
ment, qu une certaine ftatue ant 
mée, de tèle grandeur , de.têle 
taile, detels traits, tel poil, 
têle chevelure, rèle force, rèle 
adrelles detelrang, rel emploi, 
tôle qualité ; avec tels habits, 
tels ajufteméns, tel équipages 
environée d’une efpece de perit 


monde uniquement fait pour ê2. 
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fe, & composé-de fa famille, de 
| fon train , de fes fujets > de fes 
| creatures & de {es amis. Tout 
cela plus ou moins, felon le rang 
& la place que cere -ftatuë ocupe 
fur la tere;-& non feulement on 
fe confidere come environé de 
tout ce peuple, mais encore co- 
me levanc {ur lui à tous momens, 
des tributs de confideration & 
d’eftime, de déference & -de 
relpe& , de foûmiflion & de fer- 
vice, de complaifance & de ve- 
neration. Voila l’image que l’on 
a prefque toûjours devant les | 
yeux , ceft la prefque tout le 
foi-même qu'on cherche & qu- 
on adore fi aveuglément ; on né 
paffe gueres plus avant dans la 
conoiflance du foi-même, On 
ne va gueres jufqu'à. Pame. Il 
elt vrai neanmoins qu’on fe pi- 
que d’efprit , & de bel efprit : | 
mais il eft vifible que cete beau- 
té d’efprit dont on fe pique tant, 
n'eft le plus fouvent quun jeu 
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de memoire, ou un feu d’imagi- 
nation qui fair qu'on debite les 
chofes de maniere à ébloüir , à 
étourdir & à fe faire admirer 
forement : & come cejeu deme- 
moire & ce feu d'imagination 
ne dépendent que de la vivaci- 
té des efprits animaux, & d'un 
dévelopement naturel & necef- 
faire de certains reforts du ‘cer 
veau ; il eft vifible que le foi- 
même que l'home adore fi Baf- 
fement, ne paffe gueres la fta- 
tué ou la machine. 
FEFE 
Mais pour le foi-même fpiri- 
quel & intelligible , c’eft eequ’- 
on fuit de routes fes forces. Et 
pourquoi le fait-on ? c'eit que 
nul {pectacle n’eft plus defagrea- 
ble; foit qu'on fuive la voye lar- 
ge, ou la voye étroite, Les plus 
rands pecheurs & les plus dé- 
clarés libertins ont toûjours 
quelque conoïflance & quelque 
amour de l’ordre. Cete-conoif- 
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fance ne permet pas qu’ils igno- ha 


rent abfolument leurs devoirs; 
& cer amour leur permet aufi 
peu de demeurer indiferens fur 
le violement de ces devoirs. 
Quel afreux fpectacle n’eft-ce 
donc pas pour eux, de ne trou- 
ver en reñtraht en eux-mêmes, 
qrun fond naturêlement iné- 
puifable d’iniquité , d'injuftice , 
d'impieté, de libercinage , d'é- 
loignement de Dieu, de violea 
ment de toutes les loix ? Co- 
ment foûtenir cete vûë, fans fe 
trouver le cœur glacé & faif 
de crainte, fans trouble & fans 
remors, fans de cruels repro- 
ches, d’infuportables inquietu- 
des: de cuifantes douleurs ? 
I V. 
Pour les juftes & ceux qui 


füivent la voye étroite , come 


ils portent toujours un fond de 


cupidné, qui eft la fanefte ra- 
cine de tous les vices ; ilsne je- 


tent pucres les yeux deflus fans 


parts 
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quelque frayeur. La vüë feute 
de leur fragilité, de leurs foi- 
blefes, de leurs pafions, de 
lcurs chüres ordinaires, de leurs 
infidelités, de lą honte qui les 
acompaghe ; &de la juftice de 
Dieu quiles menace: cere deule 
vůë , dis-je, eft.capable de les 
chagriner , de les alarmer , de 
les défoler. Il faut rapeler tout 
cequ’on ade foi & de confian- 
ce en la mifericorde de Dieu; 
pour la foùtenir fans abatement, 
Enfa les revuës fur foi-même & 
{ur fon fonds, fonc les exercices 


les plus penibles ; je dis même 
aux juftes. 


> Vers 
! Depuis que l'home seft élevé 
contre Dieu, il et devenu in- 
fuportable à lui-même: Pofuiffi 
me contrarium tibi, (7 factus furm 
mihimetipfi gravis. Ceit un Car 
qui a plongé fes mains dans le 
fang d'Abel, & qui depuis celas 
ne peut plus fe foufrir AR" à 
4 
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El aime mieux être toute fa vie 2947. 
errant &-vagabond , que de ren- 7 3° 
trer une feule fois chez foi. Tous 
fes mouvémens ne tendent na- 
turêlement qu'à s’éviter : il fe 
fuit fouvent fans le favoir. Fu- 
git impius nemine perféquente. Mais 
ceci regarde la troifiéme fource 
des dificultés de l’étude de foi- |i 
même. 
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SECTION ITE 


Les mouvemens qu'on fe done natu- 3 
rélement pour fe fuir, Troifiéme 
fource des dificultés de l'étude de 
foi-même. 


I. x 
Eft en verité quelque cho- =z. arr. 
4 fe de prodigieux , que la PŽ. 3- i 


conjuration qui regne dans le 
monde contre ce que les homes 
ont de plus précieux ; je veux 
dire contre cet home interieur, 
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2. part. ce foi-même réel & veritable > 

Pea que chacun porte , fans le vou- 
loir conoître. Il feroit dificile 
d'exprimer tous les mouvemens 
que chaque particulier fe done, 
pour éviter la vûë de cet ob- 
jet, pour fuir fa rencontre 3 
pour empêcher qu il ne paroif- 
fe; en un mot, pour l’écoufer & 
l'enfevelir, fi cela fe pouvoit. 
Mais nule imagination ne peut 
fe figurer les divers fervices que. 
les homes prenent plaifir à fe 
rendre les uns aux autres, pour 
fe défaire mutuelement de cet 
énemi comun. Jetons , quelques 
momens les. yeux fur ce qui fe 
paffe fur cela, dans les diverfes 
conditions, & dans le monde & 
dans le Cloître: 


PAS es WW 
RS 


RS MS LUE 


DE SOI-MEME Št 

e E DE RER 
CHAPITRE L 

L'art de fe méconoître & de fe fuir 


foi-méême, ufité dans le monde. 
ARTICLE k 
Des perfones du premier rang. 


I. 
A -L'égard des grans & des, 


j perfones du premier rang ; fæ. 3. 


leurs favoris & leurs creatures 
prénent tant de foin de leur ca- 
cher & de leur éloigner cer ob- 
jet , qu'ils peuvent bien s'en re- 
metre fur eux. C’eft une obfef- 
fion continuele de gens qui ne 
font ocupés que de lPafaire de 
ne les laifler pas feuls un petit 
moment ; de peur que cCt inftanc 
de folitude ne foit le moment 
fatal ou cet afreux objet vien- 
droit fe prefenter. Hs {e fucce- 
dent donc fans cefle, les unsaux 
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autres dans le métier de les en= 
tretenir de nouvèles, d’évene- 
mens , de fables ; de bagatèles ; 
de contes faits à plaifir ; & au 
défaut de tout cela, ils fe char- 
gent de plaifanter & de badiner 
devant eux de maniere à ocu- 
per leur imagination, à les di- 
vertir, & à les éloigner ainfi in- 
finiment de rentrer chezeux, de 
fe rencontrer & de faire co- 
noiflance avec eux-mêmes. ? 

LE: 

Mais rien n’a fi immancable- 
ment cet cfer ; rien ne les éloi- 
gne fi furement de la conoiffan- 
ce d'eux-mêmes , que les fades 
douceurs, les balles flareries & 
les fauffes loüanges dont on a- 
fortit tous ces entretiens. Tout 
cela leur done une -idée de leur 
mérite fort diferenre.de_cêle 
que leur doneroit la vůë du per- 
fonage interieur gwon leur tient 
fi. caché ; de forte que quand le 
fentiment fecrer de quelque fois 
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lefe, ou de quelque défaut E 
viendroit quelquefois à les ata-° ` 
quer ( ce qui clt inévitable aux 
têtes mêmes les plus privile- 
gites ) ils apeleroient de ce fen- 
timent obfcur à la lumiere & au 
difcernement de mile beaux ef- 
prits qui ne leur ont jamais fait 
remarquer que des perfections 
fort oposées à ces défauts, & 
qui n'ont jamais peint d'aprés 
eux , que des portraits admira- 
bles : & ainfi , fur ces portraits, 
ces grans Seigneurs demeure- 
roient toûjours également con- 
tens d'eux-mêmes. 

III. 

Il eft certain cependant que 
leur illufion fur cela même, ne 
peut gueres être plus grande 
qu'êle ef. Ils fe font un merite 
& un fujet d’orgüeil, de ce qui 
devroit les humilier infiniment: 
sils favoient ce que fignifient 
dans le fond, je ne dis pas fim- 
plement- ces foins fuperflus & 

C iij 
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5 a5 ces affiduités fi-empreflées qu’on 
| leur rend les jours entiers; mais 


principalement ces flateries , ces 
vainsaplaudiflemens & ces fauf- 
fes loüanges dont on les acable: 
Cara bien prendre tout cela, il 
faut avouer qu'on ne peut mieux 
que par là , leur..marquer com- 
bien réelement on les méprile, 
C’elt leur dire tacitement que 
leur home interieur , deur foi» 
même réel X veritable ek quels 
que chofe de fi afreux & de fi 
méprifable , qu'on ne leur croit 
pas affés de fermeté ni de force 
d’efprit, pour en {oërenir la vüë 
pendant quelques momens. C'eft 
leur dire enfin qu'on-eft vrai= 
ment perfuadé que les abando- 
ner à eux-mêmes, c'eft les li- 
vrer à la plus infuportable com 
pagnie qu’ils puiflent avoir. 
IV. 

Voila dans la verité le fens: 

le plus naturel & la plus ordi- 


naire fignification de ces afi= 


he- 
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duités non interompués que lon 
rend aux grans: mais come c’eft 
un fens qu'ils n’entendent point; 
qu’ils ne le foupçonent pas mê- 
me, & que perfone ne prend foin 
de le leur découvrir; ils pañent 
ainf toute leur vie dans l'illu- 
fion & dans une efpece de ne- 
ceflité, de ne voirde leurs jours; 
l'unique objet qu il leur {eroit fi 
important de conoûître : & come 
on les conduir infenfblement 
chaque jour, jufqu'à Pheure du 
fomeil avec de purs amufemens , 
on les conduit de même pendant 
toute leur vie , jufqu'au grand 
fomeil de la mort. Et ainf fou- 
vent on voit de grans Princes 
perir miferablement , fans le fa- 
voir, faute d'un éclairciflement 
qu'une crainte fervile , ou une 
pudeur mal placée a détourné 
mile gens de leur doner. 
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2, patte 


Bi 3. ARTICLE Il 


Des perfones du fecond ordre. 


Es perfones du fecond or- 

dre ne font pas , à beaucoup 
prés fi obfedées, & pouroient 
fi êles vouloient, trouver dans 
la journée bien des heures pro- 
pres à s’étudier êles-mêmes : 
mais loin d’en profiter, la mala- 
die comune de ne vouloir point 
fe conoître, leur fuggere aflés de 
moïens de fe faire un fufñfant re- 
-tranchement contre les apro- 
ches de cet home intérieur qui 
leur paroît fi redoutable. 


$. I. 


Des Femmes. 


f 
Les femmes, {ur tout,excelent 
dans cet art. Une troupe de gens, 
qui s’atachent à êles, leur eft, 


pour cela, d'un grand fecours & 


2. 
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êles favent leur diftribuer tou- re 
. (2 
tes les heures de la journée, a- 


vec tant de juftefle, que fe fuc- 
cedant régulierement les uns 


aux autres , leurs jours foient 


pleins , & qu'il ne s’y trouve pas 
le moindre petit vuide. Ainfi ne 
fût-ce que pour parler de la pluïe 
& du beau tems , des modes ,» 
des airs & des manieres; ne fût- 
ce que pour faire pañler en re- 
vûé tour le genre humain fous 
leur cenfure ; çen eft aflez , ce- 
la les dérobe hureufement à ê- 
les-mêmes. : 
ET. 


ue fi quelquefois êles fe: 
trouvent courtes dans les mefu- 
res qu'êles ont prifes , pour ren- 


: EF n 
dre leurs jours pleins; êles ont 


d'ordinaire un certain domefti- 
que, lequel avec de pures for- 


netes leur tient lieu des plus: 
fpirituelsdifcours , & amufe ain-- 


fi fuffament leur imagination. 
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FLEE 

Enfin au défaut de toutes ces 
compagnies (le croiroit-on? \ Pu- 
fage des miroirs vient au fecours: 
êles y trouvent l'art de fe donert 
compagnie à peu de frais, par 
la multiplication de leur figure 
& de leur image. Eles forment 
avec cêles-ci une efpece dé con- 
verfation > à laquêle laproba: 
tion , la complaifance & la fla- 
terie ont toujours la meilleure 
part ; êles leur rendent ; par 
l'entremife de ces glaces , mile: 
perits ofices ; & enfin êles font 
tant, que ce culte impie dima- 
ges profanes, contrefaites & pla- 
trées, leur tient lieu d'une im- 
portante ocuparion 5 & qu'êles 
trouvent dans le comerce 
de ces fantômes, l’art de fe dé- 
zober la vůë de ce qu'il y a de 
plus réel, de plus excelent & de: 
plus eflenriel en êles-mêmes, 

IV. a 
Qui pouroit décrire jufques 
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où êles poulfent cer art ? êles en 2 $47% 


fonc ulage jufques dans les ac- 
tions de religion & les ceremo- 
nies les plus deftinées au recueil. 
lement , & les plus propres à 
Faire rentrer en foi-même. AMi- 
rer au facrifice de nôtre rédem- 
ption en eft fans doute une des 
principales ; & jene fai s’il eft 
rien de plus propre À recüeillir, 
que de voir une foule de monde 
profternée aux piés des Autels, 


d’un air qui ne refpire que l'hu- 


miliation & la penitence , je re- 
cüeillement & la pieté ; la ve- 
neration & l’aneantiflement.Ce- 
pendant les Dames ont aujour- 
d'hui trouvé le fecret , non pas 
d éluder abfolument cesceremo- 
nies ( il faut paroître chrètie- 
nes ) mais de sy procurer ce 
qui, felon êles, s’apele un ino- 
cent divertiflement ; ou délaffe- 
ment d’efpric. 


V. 
Elesfavent qu'aler à la Mefe 
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à huit , neuf & dix heures, om 
ne trouveroit dans lesEglifes que 
des gens du comun , & de fim- 
ple peuple parfaitement apliqué 
à la grandeur du myftere que l’on 
celebre: & untel fpetacle étant 
beaucoup plus propre à recüeil- 
lir, qu'à remuer l'imagination 


êles jugent aflez qu'êles n’y trou- 


veroïient pas leur compte. Mais 
il y a une autre heure funefte 
bien plus favorable à la difpofi- 
tion de leur cœur. Eles favent 
que depuis onze heures jufques 
à midi & au de-là , les Eglifes 
ne fe trouvent. gueres ocupées 
que de.ce qui. s'apele le grand & 
le beau monde, qui d'ordinaire 


s y rend. beaucoup plus paré que 
le Temple même où l’on ofre le. 


redoutable myftere. C’elt donc 
à cere heure fatale que ces Da- 
mes sy rendent. aufi, &: qu’è- 
les entendent la Mefle , fans 
coure rifque de-doner trop dans, 
Je recücillemens & dansla quié-. 
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de: là fans facon, ni fans beau- + para 
4 fe. 3. 


coup de retenuë, êles croïent 
qu'il eft d’abord de leur devoir 
de parcourir des yeux, toute la 
compagnie : êles Sarêtent fans 
fcrupule, autantqu’il leur plaît, 
avec qui bon leur femble: le lan- 
gage des yeux fuplée à celui de 
la langue: & pour peu qu'êles 
refléchiflent fur les ajuftemens , 
les airs & les manieres des plus. 
diftingués de l’aflemblée; êles 


fe trouvent bien-tôr à la fin de: 


la ceremonie, fans avoir eu le. 
loifir des’enuïerunfeulmoment, 


-ni de ferencontrer êles-mêmes:; 


& ainfi d'une action toute fain- 


te ces malhureufes fugitives du: 
{oi-même font une aëtion toute. 
S profane, fansautre deffein que. 
de fesfuir êles-mêmes: ce n’eft. 
pas que dans ce procedé, êles n’en: 
puiflentencoreavoir de plus eri-. 


minels ;. mais-.quand êles mau- 
roient que celui-ci , cen feroit. 
affs; pour les rendre régulic- 
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2: parh Les à cete Mefe. 


Sa, 3 


VIH 

Cependant cete fuite de foi 
même n'eft pas d'une égale fa- 
cilité à toutes les femmes. Soit 
finele, ou folidité d'efprit; il y 
en a à qui êle coûte bien davan- 
tage: les compagnies ordinaires 
ne leur font pas fur cela d'un 
grand fecours. Il leur faut quel- 
que chofe qui remuë davantage 
leur imagination. Il y à mile: 
gens avec qui êles ne font que 
bâailler ; & du bâaillement à un 
retour fur foi-même, à une def 
cente dans fon cœur, ik my à 
fouvent qu'un pas à faire. Pour 
éviter donc cet écüeil prérendu ;: 
êles apelent au fécours les jeux 
de hazard. Avec un jeu de car- 


tes, êles trouvent le fecret de . 


rendre tout le monde également 
propre à leur divertiflement; & 
tel qui les avoit fait le. plus bâail- 
ler , eft fouvent dans cet exerci- 
ce, celui qui touche -& remug 


=A 


DE SOI-MEME. 6; 
eur imagination le plus vive- 
ment. 

VII. 

Il ne faut que favoir combien 
fe jeu entraîne avec foi de paf- 
fions diferentes; pour juger de 
la vivacité desmouvemens qu'il 
peur doner , & des égaremens 
oùil peur jeter: car les pafions 
ont d'ordinaire ces deux éfets = 
êles remuent & êles tranfpor- 
tent hors de foi-même; êles vous 
font avancer ; mais êles vous é- 
garent , & vous percent fouvent 
fans refource. 

Le jeu donc fource feconde 
mais funefte de prefque toutes: 
les violentes pafñons, tranfpor- 
te en peu detems {esefclaves à 
une fi grande diftance d'eux- 
mêmes ; que loin d’avoir de læ 
peine à fe fuïr , ils fe perdent 
abfolument de vûeë ; & enfin le 
jeu les égare fi bien, qu'il y a 

_peu d'aparence qu'ils trouvent 
jamais le chemin qui pouroit les 


2. parie 
[t 


> 


2 part, 
Jet, 3. 


l 


64 DE LA CONOISSANCE 
ramener chez eux. Rien ne fait 
mieux voir cet égarement & ce- 
té perte de vë de l’home inte- 
rieur , que la cruêle neceflité où 
il les réduit fouvent de fe perdre 
encoref{elon l'exterieur : je veux 
dire. de fe ruiner même tempo- 
rêlement , & de renverfer, en 
tournant uñe carte, fortunes & 
établiflemens, maifons & famil 
les. Plût à Dieu que les déplo- 
sables exemples n’en fuffent pas 
fi fréquens.. 
VIII. 

Cependant il leur fait faire 
toutes. ces cruêles persgs ~ fur 
tout la premiere , de la maniere: 
du monde. la plus aisée, Tout 
ocupés de. l’enforcêlement du: 
jeu, ils y paflent fouvent les: a= 
préfdinées.& les nuits, fans croi- 
re y avoir paffe plus d’une heu- 
re x & s’il eft fuivi de regrets > 
ce neft prefque jamais de s’être 
perdu felon l’home: interieur : 
au:contraire , on fair. le. meilleur 


> 
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gré du monde au jeu de lui fer- 2: 4” 
7 š . fe 
vir de tombeau ; & il eft vrai 


qu’on ne pouvoir gueres lui en 
choifir un plus ferme, ni plus 
für: 

IX. 

Ce weft pas qwabfolumene 
on ne pût venir à bout d'ouvrir 
ce tombeau, fi l’on pouvoir rom- 
pre avec le jeu : mais le jeu exer- 
ce un empire fi tiranique fur fes 
efclaves ; qu'aprés leur avoir 
laiffé pendant quelque tems , 
porter fes chaînes affés: libre- 
ment, il leur en faitenfin une 
indifpenfable neceflité: 

X. 

Il eft vrai que fi on le vou- 
loit bien, on pouroit venir à 
bout de rompre fes chaînes ; &c 
de fecoüer fon joug. On a vå des 
perfones qui touchées partie du- 
renver{ement de leurs afaires où 
le jeu les avoit jetces ; partie d’un 
mot falutaire qu'êles ont enten- 
du, ont fait des tentatives. poux 


2.52 


Za 


2. pari. 
de, 3. 


66 DE LA CONOISSANCE 
cela : mais êles ne font pas alées 
loin ; parce qu êles n’ont jamais 
voulu abfolument ni fortement 


quiter le jeu. Eles avoient toû- 


jours fur cela , quelques retran- 
chemens : êles renonçoient bien 
à tour le gros jeu ; mais êles fe 
refervoient de pouvoir joier ce 
qu'êles apeloient petit jeu , pen 
de chofes ; des bagatéles. Eles re- 
nonçoient à ces jeux fans bor- 
nes, & que la feule lafitude , 
ou le feul fomeil fait quiter : mais 
êles fe refervoient de pouvoir 
jouer une heure , ou une heure 
& demie, & rien plus. Eufin ê- 
les renonçoient volontiers à ces 
jeux qui nefont que de pafion, 
d’atache & d'interêt ; mais non 
pas à ces jeux qui ne font que 
de pur divertiflement, & qui ne 
fervent , difoient-êles , qu’à dé- 
lffer Pefprit, ou difliper les va- 
peurs du fomeil aprez le repas. 
KE 
Ces retranchemens n’auroient 
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rien eu que de jufte & derai- 2. par 
fonable pour des gens qui nau- ff. 3° 


roient jamais abusé du jeu; mais 
dans les perfones dont je parle , 
ils marquent vifiblement que 
leur cœur n’étoit pas abfolument 
dégagé ; qu'il vouloit toûjours 
entretenir quelque forte d’intel- 
ligence avec {on tiran ; & qu'en 
fin ces perfones ne vouloient 
point abfolument rompre avec 
le jeu. Tant il eftyrai qu'un des 
plus dangereux enchantemens 
qui reviene de la longue habi- 
tude qu’on a enë avec lui, con- 
fifte à ôter, & le pouvoir de le 
quiter & même le vouloir. Et 
ainfi ces femmes qui, come nous 
l'avons remarqué ; n’ont pas tant 
de facilité à fe fuir êles-mêmes, 
ni à éviter la rencontre de ce 
{oi-même interieur dont nous 
parlons, ne peuvent mieux fai- 
re pour le banir éternélement de 


Jeur prefence , que de s’atacher 


au jeu. Mais ; helas ! quel jen ; 


z. part. 
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où l’on fe perd fansreflource ! 


$. II. 
des homes. 
I 


Pour les homes, il eft vrai que 
d'ordinaire ils n'ont pas tant de 
gens donc ils puiflent fe faire 
obfeder, come les femmes : mais 


en recompenfe ils ont affez d’aur. 


tres moïens de fe difliper > dẹ 
s'égarer, & d'éviter la rencon- 
tre de cet énemi comun que tour 
le monde fuit à envi. 
II. 

Et-premierement ileft fûr qu- 
ils fe dérobent fufñifament à eux- 
mêmes, par le foin qu'ils pre- 


nent de faire aux femmes un pa- 


reil larcin. De forte qu'on peut 
dire que tout le comerce dur 
monde n’eit qu'un comerce de 
voleurs publics, qui conviénent 
tacitement de bone amitié en 
aparence; mais en éfer par. une 
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vraie cruauté , de fe dérober 
mutuêlement le chagrinant,mais 
falutaire {pectacle de l’home in- 
terieur, du foi-même réel & ve~ 
ritable. 

EPT 
Les homes ont encore cet a= 
vantage au deflus des femmes , 
dans la fuite de foi-même , quau 
defaut de compagnies , ils peu- 
vent fe doner plufeufs mouve- 


mens tous des- plus propres les 


uns que les autres, à leur déro- 
ber la vûé de l'objet qu'ils crai- 
gnent tant, Les promenades , les 
voïages, les exercices du cors 
fonc tres-propres à cet éfet. 
Enfin un chagrin cuifant , ou 
trop morne ataque-t-il un cava- 
lier, & court-il rifque en l’é- 
coutant & s'y prêtant un peu 
trop, de fe rencontrer lui-mê- 
me defagreablement ? Iln’a qu'à 
monter à cheval, & coure un 
liévre à la queué d’une meute de 
chiens. Ilmira pas loin fans que 


24 paria 
té, 3e 


70 DE LA CONOFSSANCE 


è. pan fon chagrin s’évanoüifle, & fans 
3 qu'il fe trouve Aune grande dif- 


tance delui-même, Er ainf l’on 
peut en ce cas dire du liévre & 
du cavalier, qu'ils fuient tous 


deux à qui mieux. Le liévre fuit 


le cavalier ; & le cavalier fe fuit 
lui-même beaucoup plus qu’il 
ne pourfuit le Hévre. 

I V. 

On ne finiroit jamais, fi l’on 
vouloit entrer dans le détail des 
adrefles & des prétextes dont 
les homes de diverfes conditions 
fe {ervent, pour éviter non feu- 
lement l'étude de leur foi-mê- 
me interieur ( laquèlencanmoins 
feroit fi digne d'eux } mais mê- 
me fa fimple rencontre. 

V. 

Un home de Palais a une afai- 
re à examiner: un autre en à 
unc à raporter: Un troifiéme en 
auncà plaider; & tous ont beau- 
coup à lire & à écrire, 

Un home d'épée a fon équi- 


=$ 


f 
| 
| 
k 
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page & fes recruës à faire ; des 2: pari- 


marches de longue haleine ; & 
dans le fervice actuel , desordres 
à doner, mile fonétions à rem- 
plir : veiller fur le foldat & fur 
le domeftique : être roùjours 
atentif au moindre fignal ; & 
toûjours difpofé à toutes fortes 
de mouvemens, 

Un home de finance a des 
comptes , des écritures & des 
calculs fans fin. 


-= Un Marchand a un negoce 
embaraflant; des corefpondan- 


ces à entretenir, des voiages à 
faire, & un debit en détail, qui 
demande une grande fervitude. 
Un Eclefiaftique à fa Mefe 
à dire, ( car bien des gens s'en 
font un métier ) fon Ofice à re- 
citer ou à chanter ( car la plû- 
part regardent cete obligation 


comeune fervitude ) les malades 


à affifter ; les Entêremens & les 
Convois à acompagner; les: Sa- 
cremens à admäiniftrer; des en- 
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fans à inftruire, &c. 
VI 

Or n’eft-il pas vifible ( vous 
diront tous ces Meflieurs de di- 
ferentes efpeces ) que pour peu 
qu’à cete mulriplicité d'ocupa- 
tions & d'afaires, nous voulions 
ajouter de divertiflement & de 
délaflement d’efprit ; nous ne 
trouverons pas un momentà do- 
ner à l'étude & à la conoiffance 
de nous-mêmes ; pas un moment 
où nous puifions refléchir fur 
nôtre cœur , hi y Entrer même 
une feule fois ? ces emplois ; di- 
{ent-ils, demandent tout l’ home: 
ou plûtôt-ils font l home entier, 
Hoc ef omnis homo. 

VII. 

Sans mentir c’eft une chofe 
digne decompaffion que des gens 
qui fe piquent de bon fens & de 
raifon, ne faflent pas de dificul- 
té de facrifier ainfi home en- 
tier, l'exterieur &. l'interieur à 
une fin qui n’a rien que de tem- 


porel 
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porel.& de paflager, rien que us 
d’humain & de méprifable; HS 
qu'ils ne veüillent pas doner un 
moment à un Exercice qui ne tend 
qua l'éternité. Je dis rien que 
d humain € de méprifable : parce 
que je fupofe qu'ils ne cherchent 
tous; :( lEclefiaftique auffi-bien 
que les autres) que leur propre 
interêt -& un inrerêt temporel. 
Ce neft pas que les exercices de 
JEclefaitique netendent d'eux: 
mêmes à une fin éternêle ; & 
qu'’ils-ne- foient trez-propres à 
recüeillir & à porter à Dieu : 
mais il eft fort à craindre que 
n’y cherchant que fa propre 
fubfftance ; ou tout au plus lho- 
neur de fe rendre utile au pro- 
chain:5-où ne s’oublie parfaite- 
ment-foi-même, & que Fon:ne 
palle ainfi plufieurs années fans 
rentrer ube feule fois chez foi. 

VIII 
Dans la vûe d’une tres-peti- 
te fortune, d’un foible honeur , 


D 
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& d'un gain tres-médiocre: Ua 
Raporteur fe chargè de métre 
en trez-peu de tems dans fa tê- 
te, & de raporter publiquement 
des afaires épineufes & compli- 
quées ; embaraflées & chagri- 
nantes; X du fouvenirdefquêles. 
al ne tirera peut-être jamais 
nulle utilité. 

Un Avocat compofera & pro- 
noncera publiquement en fa- 
veur de ceux qu'il défend , plu- 
ficurs plaidoyers confiderables, 

Un Procureur renoncera à la 
douceur dela converfation , & 
à prefquetrous les plaifirs de la 
vie, pour {e-réduire dans le coin 
d’une étude obfcure, à lire des 
pieces trez-defagreables de tou- 

tes manieres, à leur doner quel- 
que ordre; & à écrire tant que 
fa main peutaler, les jours en- 
tiers; & une partie des nuïts. 

Un Cavalier foûtiendra gaie- 
ment & lesirigucurs des’ cam- 
pagnes‘, & des “dangers videns 

des ocafions. 
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Un Marchand paffera plu- +i 

fieurs fois da Ligne, & efluïera /* * 

| toutes les fatigues de la naviga- 

| tion. y 

Un Savant emploïera toute | 

fa vie à balier les divers coins 4 

r de l’anciquité, dans lefperance 574 

"i d'en tirer quelque précieufe or- ; 58 

| dure: :-- 

Un Hiftorien pouflera juf- 


ques chez les nations- les plus 


part: 
+ 


barbares, par le-feul plaifir de 1 

nous décrire leurs mœurs. E 
4} Un Géographeen fera autant | 
H pour nous defigner les cartes des 5 
il divers Etats & Roïaumes. E 


Et cependant à peine trouve- i 
A ra-t-on quelques particuliers , À 
dans toutes ces diverfes efpeces E 
j dhomes, qui veüillent bien do- À 
1 ner quelques momens dans tou- à 
s tela vie, à conoître leur propre 

pais , leur tères , leur propre j 
fonds ; à difcerner les mœurs & fo 
es divers penchansde leurcœur; R 
à: penetrer dans fes recoins; à 


Dij 
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déveloper fes injuftes & honreu- 


Sis: fes cachètes, & à balier fes or 


dures. Trouveroir-on dans cet 
exercice plus de peine , de fati- 
gue, OÙ de travail, qu'à traver- 
fr les mers , efluierles plus é- 
videns dangers ; fe feparer de 
tout ce que le monde a de plus 
agreable ; pour s'enfoncer depuis 
le matin juiques au foir , dans 
dés tas d'afaires épineufes 18 
au fquêles onne prend nule part; 
compofer des plaidoyers fur ces 
mêmes afaires, & en faire pu~ 
bliquement un raport clair & 
net, quelque embroüillées qu- 
£les foient? 
se les homes font injuftes 
& rellerrés pour eux-MêMES j 
pendant que rien ne leur coûte 
pour les autres |l ou plürôt qu'= 
ls conoiffent peu leurs verita= 
bles interêts ! car il eft certain 
que dans les autres partis ; aufli- 
bien que dans celui-cy ; ce weft 
toüjours que leur interêt quils 
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cherchent : mais quel eft Pin- 2:74 
` Ze 


terêt qu'ils trouvent dans ces” 
autres partis ? trezżmediocre , 
trezzmince ,trez-petit : pour lez 
quel néanmoins ils fe donent des 
peines incroïables : au lieu que 
dans celui qu'on leur propofe 5 
ils ne fe:remuent pas ; quoique 
Pinterêe{oit infini. Hi quidem 
ut corruptibilem coronam : bic autem 
incorruptam. DL interêr dis-je ;, 
eft intini: puifqwil eft certain 
gue-prefque toure la- déprava- 
tion &-la defolation quiregnent 
fur la têre, ne vienent que de 
ce qu'il y a fi peu de gens qui 
rentrent dans leur cœur, quien 
faflentl'obier de leurs réflexions; 
&-en.un; mot, qui s’apliquent à 
la conoiffance d cux - mêmes : 
Defolatione defolata eft terra : quia 
nemo cf} qui recogitet corde. Eles ne 
vienenr que de ce que-loin de 
s étudier foi-même ,-& de tra- 
vailler à fe conoître ; on sevite 
u contraire tout autant que Fon 
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peut, & l’onfe fuit de toutes fes 
forces. 

Cere fuite eft le motif le plus 
univerfel de routes les actions & 
de toute la conduire des homes; 
& je ne puis croire que s’il n’y 
avoit que l'efperance du gain; 
un home de Palais un home d’é: 
pée un home de finances, un 
Marchand , un avanturier pûfs 
fent fe refoudre à fe doner tous 
les mouvemens , toutes les pei= 
nes & toutes les farigues qu'ils 
fe donent : il y a quelque chofe 
de plus fort qui les retient dans 
ces poftes: il y a un charme fe 
cret plus fin & plus délicat qui 
les y atache, Mais, quel char- 


me > dirés-vous:: ils "n’ont pas 


même le loifir de s’y reconoi- 
tre, C’eft juftement en cela qw- 
eit le charme , qu'ils n’ont pas 
le loifir de fe reconoïîre ; car 
cela fait qu’ils regardent leurs 
poftes come des forts inacceili- 
bles à cet home interieur, à ce 


Dee er 


DE SOI-MEME. 78 
foi-même réel & veritable qu'ils + per 
craignent: & come ilss'ycroyent ms 
& s’yfentenrà couvert, non feu- 
lement de fes infulres, mais mê- 
me de fes aproches & de fa ren- 
contre ; nulle fituation ne leur 
paroît, ni plus avanrageufe, ni 
plus agreable, Et ainfi quelque 
incompatibles que fotent leurs 
emplois avec l'étude de foj- me 
me; F Avocat meurt avocat; le 
Procureur procureur ; FOcier 
de: guère officier; le Financier 
financier, & le Marchand marc 
chand : & ‘come its ont paffe 
toute leur vie à séviter & à fe 
fuir eux-mêmes, & fans vou- 
loir rentrer une: feule: fois come 
ibfaut dans leur cœur ;° c'eft en 
vain qu'à l'heure terrible de la 
mort on les y rapelle ; & qu'of 
leur crie, revenez, retournez j 
rentrez dans vôtre cœur. Redite 
pravaricatores ad cor : où c'eft une 
voix qu'ils n’entendent point ; 
ou s'ils l’entendent , helas ! c’eft 
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apart. les rapeler àun lieu où ils ne 
LL WA . . 
? font peut-êtrejamais entrés ; & 


auquel ils. ont ataché une fi a+ 

freule idée, qu'êle ne feroit pro- 

pre qu’à leur doner la fuite, fi 

leur machine en étroit encore ca- 

pable. 
EX. 

Qu'il -eft bien vrai que pref- 
que tous -lesemplois & toutes les 
fituations de cete viene font que 
des citadelles contre les apro- 
ches de lhome interieur; & que 
lemondeentier n’eit qu'une trou- 
pe de miferables fugitifs, qui 
plus infuportables à eux-mêmes, 
que ne leur: eft tout le genre hu- 
main, {e fuient irrévocablement, 
& d’une. faite qui d’èle-même 
feroit -éternêle ; fi quelquefois 
une force coute-puiffante ne Pa- 
rêtoit mifericordieufement ! 
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art. 


ROATA haa 
CHAPITRE IL 


Qae le Cloitre à aufi- des fugitifs ‘ | 
H 


du foi-méme. 
ARTICLE L 


Abus qu'on y fait des exercices re 


| 

f 

| 
. guliers pour fe fuir. | | 


F, ZA 
Ans mentir c'eft quelque A 
chofe de déplorable & de E 
furprenant que la crainte qu'on 4 
a de fe rencontrer foi-même : EE 
êle pourfuit les gens jufques dans 2° 
les coinsles plus cachés ; on n’en 
elt pas à couvert dans les foli- 
tudes mêmes les plus écartées , 
& l’onne s’en défend point fans 
beaucoup de refolution. 
Fi - Oùi, ille faut dire pour linf- 
truction de ceux qui prétendent ld 
a aux avantages de la{olitude :on x 
E a vů des Solitaires de profeffion, > #4 
Dy À 
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qui aprés bien des années de {o- 
litude, n’avoient encore pů s'a- 
privoifer avec leur foi-même » 
& n’en pouvoïent foufrir le fpec- 
tacle {eulement un demi quars 
d'heure. Ils fe faifoient des amu- 
femens de tour ; non feulement 
du comerce & de lá converfa- 
tion ; mais même des exercices 
qu’on apelle reguliers : la le&u- 
re , le chant des Pfeaumes , le 
travail & les autres exercices 
de certe nature; ne fervoient qu’à 
jes divertir de la vůë de leur foi- 
même >; & fouvent la ferveur 
qu'ils faifoient paroïtre à {e trous 
ver des premiers À un nouvel 
exercice; né venoir pas tant d'un 
motif de ponctualité & d’obéif- 
fance , que de la joie qu'ils 
avoient de quiter un exercice; 
qui par fa duirce ayant perdu 
pour eux la grace de la nouveau- 
té, ne les remuoir plus allez vi 
vement, pour les divertir de la 


vüë de leur foi-mème., 


Li 
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II. 


Pourquoi; par exemple, pen- #4. 3: 


fons:nous que les jeunes Solirai- 
res fe portent d'ordinaire au tra- 
vail des mains avec :tant d'ar- 
deur , que quelquepenible qu'il 
foir # ils - aiment comunément 
mieux y:paffer les deux & crois 
heures, que de garder leur chani 
bre l'efpace d’une demie heure ? 
C'eft que l'exercice du travail é 
tant plus fenfible , les remué plus 
fortement ; & par confequent il 
les partage, les divertir, & Jes 
diffipe infiniment plus que- ceux 
de la cellule: c’eft qu'il ofre toû- 
jours quelque chofe dé nouveau 
à leurs fens, & que par-là, il 4- 
mufe leur imagination: c'elt en- 
fin qu’à force d’échaufer le cors, 
il échaufe aufh la têtes: & que 
ce feu emporte agréablément 
leur ai à une: grande diftan- 
ce de lui-même; & le mer par- 


Jà, hors d'état de. fe voir. 
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BEIL 

Pourquoi encore trouvent-ils 
plus de facisfaion dans les af- 
{emblées de Communauté, quel- 
que gênant que foit d'ailleurs 
l'exercice pour lequel on saf- 
femble , que dans le (ecret de 
leur cellule ? C'eftqu'ils ngtrou- 
vent rien dans cêle-cy qui les re- 
muë ; c eft qùe feparés, du moins 
exrerieurement , de routes les 
créatures  & de tous les objets 
{enfibles ; ils ne trouvent- plus 
que Dieu qui les rapelle con- 
tinuêlement chez eux-mêmes, & 
qui leur dit fans cefle -:: Redite 
prevaricatores ad cor ; au leu- que 
dans la compagnie de leurs fre- 
res , quelque ferieux que foit 
l'exercice , ils voyent & favent 
wils: font vûs : leur prefence 
fenfible les foûrient, parce quw- 
êle les tire toujours un peu hors 
d'eux-mêmes ; ils s’en font un 
plaifir fecret, & fouvent même 
une efpece d'entretien & de co- 
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merceinvifible :enun mot, cenz. párt 
eftt d'ordinaire aflez pour ocu-l# 3: 


per leur imagination, pour dé- 
rober leur atention & leur apli- 
cation ; X enfin pour leur faire 
perdre de vůë & Dieu & eux- 
mêmes ; & ainfi par leur mauvai- 
{e difpofition , la diverfité des 
exercices reguliers ne leur fert 
prefque qu’à faire diverfion, à 
les difiper, & à leur dérober un 
objet, dont la vüé, fans cela, 
Jeur auroit été aufi inévitable; 
que defagréable. 
i JA AVE 

Car il faut bien remarquer 
que ce:foi-même que l’on fuit 
par tout, nous pourfuit partout; 
ce feroit afez pour l’apercevoir, 
que de s'arèter 5 c'eft-à-dire, 
de,ne pas changer d'objet. H 
Aen elt point de créé ; qui ; 
fans être renouvelé , puiffe long- 
tems nous dérober à nous-mè- 
mes. Il eft fi naturel à l’home 
de fe voir foi-même , qu'il ne 
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faut pour lui doner ce fpectacle; 
qu'éloigner les autres objets , 
mais particulierement les objets 
fenfibles : car ceux-cy le remuant 
davantage, l'ocupent davanta- 
ges & les fenrimens qu'ils exci- 
tent, étant des modifications ou 
des mamieres de fon ame , ils l'a 
pliquent fi vivement ou aux cors 
étrangers, ou à fon propre cors, 
& ils rempliffent rêlement la ca- 
pacité qu'êle a de penfer, qu'il 
ne luren refte pas affez pour {fe 
voir êle-même en cer état. 
V. 

Ceft pour cela que les Soli- 
taires, & tous ceux qui regart- 
dent l'étude de foi-même come 
la plus importante , retranchent 
sous les plaifirs, & tous les ob- 
jets trop fenfbles. 

Or c’eft faire quelque chofe 
d’affez femblable que de gare- 
ter à un même objet, je dis mê- 
me fenfible : la raifon eft que les 
abjers ne fe font- fencir que par 


ES 
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leur nouveauté ; foit que: les or- Rise 
ganes du cors s’endurciflent Poo 
leurs coups ; ou par quelqu'au- | 
tre raifon:, l'experience fait voir | 
que le long ufage les rend infen- poa 
fibles : &. ainfi fi nous fupofons 
qu'un home aitsété dérourné de 
quélque ferieule aplication d’ef- |- 4 
ir x par la nouveauté de l'odeur 
d’une caffoletre qu’on aura mife 
auprés de lui : êle my aura pas 
été un quart d'heure, qu'il ne 
s'apercevra plus de cete odeur , 
& qu'il recournera à fa premie- 
re aplicationavec la même faci- 
Hré. LE 1 
ME o ie TS 
Aufñi voit-on que les gens du E 
monde ne haïflent rien tant qu’- 
une vie trop unie : parce Que 
cete uniformité eft oposéeàl'in- , 
clination qu'ils ont de fentir 
toûjours quelque chofe de nou- 
veau : & celt pour cela au con- 
traire qu'on prefcrit une vie unie E 
aux Solitaires, afin que leur ef= D. 


2. part. 
fet. 3. 


88 DE LA CONOISSANCE 
prit étant moins ocupé de fen- 
timens nouveaux , ilaic plus de 
liberté de s’ocuper de foi-méê- 
me ; & afin que fe trouvant tous 
les jours come arrêtés & atachés 
aux mêmes objets , ceux-ci per- 
dant avec le temps la grace de 
la nouveauté, perdent aufli la 
force qu'ils avoient de les re~, 
muer fenfiblement , & ne les em- 
pêchent plus de fe voir & de fe 
confiderer eux-mêmes: 
VII 

Cependant malgré.toutes ces 
précautions , il fe trouve come 
nous l'avons dit, des Solitaires 
qui font peu folitaires ; c'eft-a- 
dire , qui font peu feuls avec 
eux-mêmes, Ils fe font d Hone- 
tes amufemens des exercices les 
plus ferieux. Ils fe forgent des 
divertiféemens de la vie la plus 
unie: & fi les images de leurs 
exercices font devenuëés trop 
foibles pour les remuer agréas 
blement ; leur imagination Jeux 
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en fournit de plus vives, foit de zapart: 
ett., 3s 


leur vie palfée, foit d’une autre 
vie & dun autre état qu'ils fe 
figurent, & que peut-être mê- 
me ils fouhaitent. Car enfin que 
ne fait-on point pour s’éviter 
foi-même, & fe metre en état de 
ne fe pouvoir voir ? 


ARTICLE IL 


Des mauvais éfets de la frite du 
Joi-même chez les Solitaires. 


z a 

E ne fai fi ce neft point de 
Ņ ce mauvais principe que vie- 
e A : TBE 
nent la plüpart des petits. déré- 
glemens qu'on remarque chez les 


Solitaires.. Les vices des gens ~ 


du monde font caufés par les 
grandes paffions; la gloire, am- 
bition , la volupté fonc les four- 
ces faneftes des maux dont le 
monde eft plein : mais je ne fai 
fi Paverfion du foi-même, lé- 


loignement où l’oneft de fe trous 
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z part: ver feul avecfoi-même;n’eit point 


RE. 3. 


la plus confiderable fource des 
maux des Solitaires. Ce n’eft pas 
qu'ils foient tout-à-fait exemcs 
des autres paffions : maïs quand 
ils n’auroient que cêle dene fe 
vouloir point voir & de ne fe 
pouvoir foufrir , c'en feroit ab 
fez pour caufer toutes les irre- 
gularités quiregnent parmi cux. 

N'en féroit-ce pas affez , par 
exemple, pour les obliger à re- 
tourner au monde , aprez Pavoir 
quité: je ne dis pas par cete de- 
fertion criminêle qui va jufqu’à 
quiter: fon habit & violer {es 


vœux: mais par ces abfences &: 


ces éclipfes {pecicufes que l'on 
fair fous les plus beaux prétextes 
du monde de-la charité du pro: 
chain, de la plus grande gloire 
de Dieu , de la fubfitance des 
freres , de la confervation des 
droits, des privileges & du bien 
d’une maifon. Ce font là les rai- 
fons aparentes + mais fouvyeng la 
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veritable eft la fuite de foj-mê- 2. par. 
me. Jeitz 3e 

HI. 

N'eft-ce pas encore de cete 
fource que naiflent la plûpart 
des chagrins & des. inquictudes 
des Solitaires:? Et n’eft-ce pasce 
qui fait qu'il s’en voit quelques 
uns fi peu contens, je ne dis pas 
de l’état Religieux , mais du rang 
qu'ils tienent dans leur Cors ? À 
peine ont-ils trois mois de No- 
viciat, qu'ils fe fentent agités de 
ceté inquiétude : ils afpirent a- 
prés la Profeflion. Les motifs a- 
parens font les plus beaux da 
monde : mais le veritable eft qu- 
on employe davantage les Pro: 
fes que les Novices; & ainf c’eft 
quon veut fe fuir. foi - même. 
Sont - ils Profés ? ils afpirent à 
lOrdre-de Prêrrife fous les mê- 
mes prérextes en aparence : mais 
dans la verité par la même rai- 
fon. Enfin font-ils Profés & 
Prêtres ? ils foüpirent aprez les 
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ES grands Emplois & les premieres 
Charges. Ce neft pas toû jours 


par ambition (ilyen a afluré- 
ment qui , par cet endroit, en 
feroientaflez éloignés ) maisc’eft 
qu'ils s’atendent que ces Emplois 
les déroberont à eux-mêmes ; & 
qu'à force de penfer aux autres; 
on s’oubliera foi-même, Oùi il y 
en a qui ont affez de religion 
pour fe défendre debriguer ces 
Charges & ces Emplois : mais 
ils n’ont pas affez de force pour 
s’en défendre lorfqu’on les leur 
ofra ; & la joye fecrète de fe 
voir délivrés du fâcheux fpeđta- 
cle d'eux-mêmes ; leur cache le 
peril où ils sexpofent en acce- 
ptant des Emplois dont fouvent 
ils font incapables. 
FIL 

Pourquoi penfons-nous qu'on 
voitde ces grands homes qui ont 
été long-tems dans les premiers 
Emplois de leur Cors , tomber 
dans un fi grand abarement. ëe 


DE :SOI1=M EME: 


93 


dans un chagrin fi fenfible lorf- + part. 


qu'on vient à les en retirer ? 
celt quon les oblige par là, à 
penfer à eux-mêmes, & à con- 
fiderer de prez un objer qu'ils 
n'ont peut-être jamais voulu voir 
que de loin. Cete foibleffe pou- 
roit recevoir quelque excufe 
dans un home du monde : mais 
dans un Solitaire de profeflion , 
quêle honte! 
IV. 

won y falfe réflexion ; & 
je ne fai fi l’on ne trouvera 
point que fouvent c'eft la fui- 
te dé {oi-même qui remplit la 
pläpart des Charges des Cors 
Réligieux : que c'eit êle qui do- 
ne vocation pour les Superiori- 


tés & les Prélatures , pour lare- 
gence &:les miflions, pour la 
direction & pour Ja chaire; pour 


les divers offices qui regardent 


l’'œconomie & la conduire des 


afaires: que.c’eft êle enfin qui 
fouvent: fait les Confeliçurs, les 
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Profefleurs, les Directeurs, les 
Predicateurs , les Quefteurs, les 
Procureurs, & quelquefois mê: 
me les Superieurs, &c. 

V. 

Un tel fouhaire d’être Supes 
rieur ou Predicateur. On dit 
aufi-tôt; c’eft ambition: c'eft 
qu'il veut paroître. On s'y trom- 
pe fouvent : ce n'eft pas coû jours 
qu’il veüille paroïtre; mais ceft 
que chagrin defe rencontrer trop 
fouvent lui-même , &/ne fe pòu- 
yant foufrir , il juge que pour fe 
dérober à lurmême , c’eftaflez 
que de fe montrer au public. 

VI 

Terible foiblefle ! & qu'on 
fe trompe fouvent dans le juge- 
ment que l’on fait de ja force 
d'efpric & de la grandeur d’a- 
me de certaines gens! Tel paffe 
dans fon Cors ‘pour un grand 
perfonage , pour un genie fupe- 
rieur , pour un home: incompa- 
rable, pour une: des premieres 


I DE SOI-MEME. 05 
colones de {on Ordre, pendant 2: part. 
qu’il en ocupe les premieres pla- 158 
ces; qui n'auroit pas la force de 
demeurer feulement un mois a- 
vec lui-même ; & qui réduit à 
n'avoir que cete compagnie;tom- 
| beroit dans le dégout, dans la- 
batement , dans le chagrin , & 
peut-être même dans le defef- 
| poir. Cete foule de gens qui l’ob- 
| {edent fans cefle, & qui fe facce- 
i dent fi régulierement lesunsaux 
| aurres, ne füt-ce que pour lui 
| parler d'afaires , foûtient im- 
| perceptiblementce grand home, 
en lui dérobant-la vûë d’un ob- 
jet, qui feul feroit capable de le 
déconcerter & de le renverfer. 
Etrange force d’efprit, qui ne 
| peur pas foûrenir pendant quel- 
| ques momens: la vuë de foi-mê- 
À me ! plaifanre grandeur dame; 
qui fucombe fous fon propre 
| poids ; & qui, pour fe fonrenir,, 
| æ befoin -du foible fecours de 
quelques fades entretiens ; -& 
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d’une vie tumultucafe & em preb 
sge! 
V IL. 
ue celt à bien d’autres ti- 
tres que le Patriarche des Soli- 
taires d'Occident a été grand | 
H eft vraiqu'il a prophetisé , 
reflufcité des morts , fondé un 
grand Ordre, écrit une Regle 
toute fainte : mais je ne le trou- 
ve nulle part fi grand; que lorf- 
que je le vois demeurer {al d- 
vec lui-même. -Ce {pectacle me 
charme ; & jene fai Dieu mè- 
me n’en a point été charmé. Il 
femble du -moins -què ce foit 
la pensée de {on Panegirifte 3 
loriqu’il dit que faint Benoift é- 
tant de retour dans fa chere fo- 
litude ,.il y demeura feal ayec 
lui-même , à la vûë de Diew, & 
n'ayant que Dieu pour fpecta- 
teur : Solius -in [upernt fpcéfatoris 
oculis habitavit fecum: 
Un Payen a dit. Qqu'il.n°y a- 
voit point de fpe&acle -plus di- 
' gne 
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gne de Dieu & de fon atention, :. pare. 
qu'un feul home aux prifes avec f&. 3. 


la fortune : mais il y auroit bien 
) 
plus de fūjet d'en dire autant 
d’un home feul aux prifes avec 
{oi-même ; d’un faint Benoit 
vivant-feul avec foi-nfême. Ce 
grand faint à fait des Loix pour 
aprendre aux Solitaires à fe paf- 
fer du comerce, & à vivrecha- 
cun avec foi. Mais cet ouvrage 
n'a pas été le plus belendroit de 
fa vie : le plus beau aété ce qu'il 
a vécu feul'avec foi. Ecrire ces 
Loix étoit pour lui un: jeu : le 
ferieux croit de les garder. 
VIIL 
Que ce Saint trouye aujour- 
d'hui peu d'imitateurs ! & que 
de, ceux-mêmes qui font pro- 
feflion de limiter & de le fuivre 
dans les voyes de la folitude, il 
y en a peu qui le puiffent join- 
dre en cet endroit! 
Combien en voit-on qui s’em- 
preffent pour.lés Emplois -éxte- 
E 
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Fr rieurs & pour entrer dans- le co- 
-3 merce fous.les plus-fpecieux pré- 


textes du monde ? L'exercice, 
difent-ils,.m'eft neceflaire pour 
certaines indifpofitions. -Ils di- 
fent plus vrai qu'ils ne penfent : 
mais teurs- indifpofitions font 
plus.de l'efprit que du cors. L'ef: 
prit eft malade: donc il faut exer- 
cer le cors ; quêle confequence, 
quel raport ? Le raport, dira- 
t-on,eft fondé fur l'étroiteunion 
du cors avec l’efprit: À la bone 
heure: joje conçois bien de làs 
qu'ocupant le cors, onocupera 
lefpric:mais-je ne vois pas que 
cela doive remedier aux maux 
de lefprit : vous amuferés par là 
vôtre imagination ; mais VOUS ne 
guerirez ni vôtre cœur, ni VO 
tre efprit, ni même vôtre ma- 
inatiOn. Leurs maladies ne vica 
nent pas d'avoir manqué d'exer+ 


cice exterieur ; èles vienent plûs 


tôt d'en avoirtropipris. Le grand : 


nalde vôtre efpriveit de nepot 


Led 
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voir fe foufrir foi-même , dene ‘hé. 


pouvoir fans dégout & fanscha- 
grin demeurer feul avec foi : & 
ce dégoût ne vient que d’avoir 
toûjours eu trop de compagnie, 
trop d'ocupation, trop d'exerci- 
ce. Loin donc que vos indifpo- 
fitions demandent de l'emploi & 
de l'exercice exterieur, qu’au 
contraire êles ne demandent que 
du repos. 


ARTICLE III. 


Continuation du mème fajer. 


I, 

‘Ou vient qu’on rencon- 

tre dans les Cloîtres mê- 
me, de.ces grands caufeurs, de 
ces difcoureurs à perte.de vüe , 
de ces éternels difeurs de bons 
mots , ou plûtôt de ces fâcheux 
difeurs de rien > d’où vient ce- 
té extrême demangeaifon de 
converfer , ce térible: épanche- 
ment à tout dire & à parler du 
; E ij 
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tiers & du quart ? Celt qu'en 
parlant des aurres, on s’oublie 
foi-même: celt qu'en étalant & 
cenfurant les foiblefles du pro- 
chain, on s’étourdic fur fes pro- 
pres defauts : c'eft que pour a- 
voir de l’efprit dans ces conyers 
fations , il ne faurque de lima- 
gination : c'eft que pour y paf- 
fer pour habile , c’eft afez que 
d'efleurerles matieres ; & que 
dy parler d’un air décifif : c’eft 
enfin qu'en faïfant ainfi paroître 
de cere efpece de bel eforit, on 
s’arire de l’encens & des éloges, 
qui tout profanes & tout injuftes 
qu'ils foient ; nous dorent de 
nous-mêmes une idée -fateufe 
bien diférenre de cêle que la ve- 
rité nous prefente dans le filen- 
ce de la folitude. 
EI. l 

D'où vient-encore qu'on voit 
quelquefois des folitaires rentrer 
dans le monde par .une porte 
beaucoup plus large que célepat 
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Jaquêle ils en etoient fortis; & ? 4 
ect, 3, 


Sy enfoncer fous un habit biga- 
ré ; beaucoup plus avant qu'ils 
nauroienc fait {ous leur habit 


naturel & dans la condition qu’- 


ils ont abandoncée ? Le peu qu- 
ils ont goûté du foi-même pen- 
dant qu'ils ont gardé leur foli- 


„tude, les a têlement éfrayé, qu- 


ils ne peuvent plus fe refoudre 


à y revenir; & ainf ils méritent 
„Æ être traites ; ñon pas veritable- 


ment d’apoitats de Religion, 
mais de deferteurs du foi-rmême; 
defertion qui aux yeux des ho- 
mes neft affurément pas fi hon- 
teufe , mais je ne. fai fi êle eft 


moins criminèle aux: yeux de 


Dicu. 
III 
Il eft vrai cependant que ce 


weft pas là l'unique defercion 


que produife la fuite du foi-mê- 
me.: il en eft d’une efpece beau- 
coup plus délicate, & d'autant 
plus dangereufe., qu’êleeftimoins 
E ii] 
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exposée aux yeux des homes, 
Oùi les Religieux les mieux 
cloïîtrés ont leurs voyageurs fpi- 
rituels, qui fans fortir de leurs 
Cloîtres , font le tour de la tê- 
re; parcourent les Royaumes & 
les Républiques , fe trouvent à 
Ja Cour des Princes & des Sou- 
verains ; fe font entrée jufques 
dans leurs cabinets , & penetrenc 
dans leurs fecrers & leur plus fi- 
né politique. J'entens par ces 
voyageurs , ces éternels lifeurs 
d’'Hiüftoires, de Memoires & de 
Gazêtes , qui chagrins de fe voir 
par leur condition réduits & a= 
tachés à un coin de l'Univers, 
parcourent en efprit, en un mê- 
me jour, l'Europe, l Afe, lA- 
frique, percent jufques aux An- 
tipodes ; & plütôr que de s'a- 
têter, & dedemeurer un momeñt 
feuls avec eux-mêmes , paflent 
& repailent fans cefe de l’un à 
Fautre Hemifphere: où enfin fa 
tigas de voir toûjours les me 
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mes objéts fur la (urface de la 2. parè 
tère, vont foüiller jufques dans f” > 
fes entrailles pour y trouver un 
monde foûrèrzin. 

IV. 

Cen'eft pas feulement la paf- 
fion pour PHiftoire & les Ga- 
zêres; qui dérobe les Solitaires à 
eux-mêmes; la curiofité en fait 
de livres, ce gefr infariable de 
voir tout ce qui s’imprime & 
tout ce qui paroît de nouveau, 
ne produit pas moins cet éfec. 
Il y ades gens qui donént à tout, 
qui n’ont jamais aflèz de livres, 
qui feüillerent fans ceffe , & qui 
ne paffent de Traités en Trai- 
tés, & d'Ouvragés en Ouvrages 
avec une fi furprenante fapidi- 
té; que de peur de fe rencon- 
trer en quelque endroit & de 
s'apercevoir eux-mêmes , ch 
sarêrant où lifane avec moins 
de précipitation, Ils pañlent les 
journées enrieres dans leurs cêl- 
Jules : on les croit fort folitaires 
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& fort ocupés de la conoiffance 
d'eux-mêmes; & cependant ileft 
vrai que toute leur ocupation ne 
tend qu’à fe dérobér à eux-mê- 
mes , par la mültiplicité & la 
diverfité des objets qu’ils vont 
chercher dans leurs livres : de 
{orte que par un prodige furpre- 
nant il arive quelquefois que des 
ouvragés: qui n'ont -écé faits que 
pour aprendre à rentrer en {oi- 
même, & pour procurer le re- 
cücillement interieur , ne fervent 
à ces efprics qu'à-les difiper & 
les évaporer. 
V. 

Come c’eft particulierement 
dans les réflexions que l’on fait 
fur {es lectures , qu'on eft fujet à 
fe rencontrer foi-même; on a 
yuù des Solitaires fi énemis de ce- 
te découverte & des réflexions 
qui la font naître; que lifanc de 
toute leur force des matiéres af- 
fez. de leur goût, ils aimoient 
mieux paller. brufquemenc fut 
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plufeurs endroits fans les enten- pe 
dre, que de s’arêter un moment mer 


à les éclaircir, ou que de repaf- 
fet uné feconde fois par deflus , 
pour atraper ce qui leur avoit é- 
chapé la premiere. 

V I. 

Cet une chofe- furprenante 
que la pañlion qu'on a de volti- 
ger fur les livres ; toùjours lire 
fans autre deflein que de fe per- 
dre foi-même dervuüë: lire pour 
lire , pour tuer letems , & {fe re- 
paîrre de nouveautés : voyager 
fans celle en des païs étrangers; 
pendant qu'on ne fait feulément 

as la carte du fen = Nousayons; 
{ans forir de chez nous, tant de 
têres inconuës , & de fi furpre- 
nantes nouveautés à découvrir, 
Pourquoi chercher ailleurs à fai- 
re des découvertes ? Faur-il que 
les “nouveaucés étrangeresiayent 
pour nous plus de charmes, que 
les domelftiques , & que nous ne 
fafions jamais meilleure chere 
Ev 
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2. part. 7 
Fe que lorfque nous mangeons du 


` pain de nos voifins ? 
V:H. 

N’eft-ce pas encore de cete 
mauvaifefource, je veux dire de 
l'éloignement que l’on a de fe 
voir foi-même,que coule cetex- 
trême empreffemnent qu'on re- 
marque dans plufieurs Solitaires; 
pour la Scolaitique & pour les 
fiences vetilleufes & poincilleu- 
fes N'eft-ce pas ce qui les fait 
paller une partie des nuits à in- 
venter de faufles fubrilirés & de 
vaines chicaneries , & la plus 
grande partie du jour à les débi- 
ter? N'eft-ce pas encore ce qui 
lés conduit à ces exercices pu- 
blics; qui ne devroiïent avoir pour 
but que 1à découverte & l’éclair- 
ciflement de la verité, & auf- 
quels on devroit aporter touté la 
tranquillité defprit & de cœur 
que merite un fi grand deffein 
n'elt-ce pas , dis-je; cequi-les y 

conduit avéc autant d'ardeur:s 
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d'agitation & de trouble que * p4” 
s'ils aloient fe couper la gorgea- ”* # 
vec. leur -plus mortel -éneimi ? 
N'eft-ce pas en éfer ce qui pro- 
duit dans la difpure tous ces dé- 
tours, ces déguifemens , ces ar- 
tifices & ces furprifes;s & ce qui 
excite tous ces emportemens s 
ces clameurs, ces contorfions. & 
ces violentes tempêtes? Il eit vrai 
que dans ces difpures on done la 
Comedie au publié: mais il eft 
yrai aufi qu'on fe la doné enco- 
re plus à foi-mème ; l'on-eft ac- 
tuëleñent fi plein de tout ce qui 
fe pale ; qu'on S’oublie abfolu- 
ment foi-mêmé, & qu'on eft-tout 
hors de foi: 

De tous: les exercices capables 
de noüs dérober à nous-mêmes, 
iln’en-eft point qui ayent plus 
immanquablement cet cfér, que 
les exercices Scolaftiques. : Soit 
qu’onfe difpole au combat, ou 

woncombateaduëlement,oneft 
ans cefle tourrocupé ou de Lima- 
E vj 
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maire ge; ou de la realité de fon éne- 
* 3 mi; & lune & l'autre acompa- 


gnéesde tous les divers fentimens 
& detoures les paflions qu'êles 
excitent naturêlement , remplif- 
fent fi fort la capacité de l'efprit, 
qu'il n’eft:pas poflble ; encer ét 
tat, de rentrer en foi-même; ni 
de fe regarderun feu! moment. 
VIII 

N'eft-ce pas enfin de là que 

plufieurs Solitaires conçoivent 


ant dedégoüt des ‘études plus 


tranquilles , come de la Pofitive, 
de la lecture des Peres, &-mé- 


me dé cêle de l'Ecriture Sainte? 


come ces fortes d’études nous re> 
muent peu ; & qu'êles ne font 
gucres propres à exciter nos paf- : 
fons; êles nous donent fouvent 
jalibertéde nous envifager nous 
mênes: Eles nenous laient pas 
funplement decefrains vuides où 
nous pouvons nous apercevoir 8 
nous touver j elts nous menent 
même-louvent,malgré-nous, à 
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cete découverte; & il n’en faut 
pas davantage pour infpirer du 
dégoût de ces études à ceux qui 
ne craignent rien tant que de fe 
rencontrer & defe conoître eux- 
mêmes. i 

TX.: 

Cela va quelquefois fi loin ; 
awon a de l'horeur de toutes les 
` études & de tous les ouvrages qui 
demandent dela réflexion, quel- 
ques agreables qu’ils foient d'ail 

leurs: Rien welt plus agreable à 
- Pefprit, que:lévidence ; come 
êle eft le caractere de la verité ; 
Je plaifireft toujours à fa fuite: 
De tous les ouvrages d'efprir, i 
n'eneft: point de plus- propre à 
mgtre fa verite en évidence ; ni 
par confequent à doner un vrai 
plaifr sque- ceux où l'on garde 
tnemécode geometrique: je veux 
dire oùvEon n'employe sı pour 
preuves-des: vérités que l’on a= 
vance ; que ides principes incon- 
teftables ; owdes'propañwions dé 
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ja démontrées par ces mêmes 
principes. Cependant parce qu- 
il faut un peud'aplication del- 
prit pour fuivre ce progrés de 
démonftrarions, & pout embraf- 
fer cet enchaînement de propo- 
ficions , qui fair goute la beauté 
des fiences ; parce que pour dé- 
montrer les dernieres propoft- 
tions ; on employe fouvent les 
premieres qu'on a démontrées +: 
la peine daler voir cèles-ci, ou 
d'en rapeler la démonftration 
dans fon efprit, òu même de fe 
fouvenir fimplement qu'êles.orit 
été bien démontrées (ce qui: fu- 
firoit J cere peine, dis-je, de- 
mandant quelque areft &-quel- 
que réflexion ; il n’en faut pas 
davantage pour rebuter de ces 
écrits & deces métodes ; tous 
ceux qui fe fuyant eux-mêmes 
detoure leur force z favent :que 
fouvent c'en elt aflez pour fe rene 
contrer ; que de s’arêter 5 cela 
fufic pour les obliger à trairér ces 


Q 
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ouvrages de pieces merafifiques 
& alambiquées, & de viandes 
creufes: & infipides : la- verité, 
toute bêle & lumineufe qu’êle y 

aroile, n’a pour eux rien que 
d’oblcur & de languiffant ; parce 
que deftituée des parures & des 
ornemens. d’une trompeufe elo- 
uence , êle n'a pas, nuë come 
êle eft , de quoi remuer leurs paf- 
fions; ni de quoi les troubler af- 
fez pour leur faire perdre la vüë 
d'eux-mêmes. 
Ka 
Ce n’eft pas aprés tout , qu'il 
ne foit vrai que tout le monde 
n’eft pas capable des Traités où 
Ponobferve cete métode , & qu- 
il ne fe trouve bien des gens qui 
n’ont pas aflez de tête pour fui- 
vre l’enchaïînement de ces pro- 
pofitions. Onen conoît ,-1l faut: 
l'avouer, de ceux-mêmes qui fe: 
piquent d'efprit & d'érudition » 
qui ont fi peu de tête & d’éten- 
duë d’éfprit , qu'ils fontincapa- 
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£. par. bles de fuivre un raifonementun 
"3: peu composé :.ils perdent tère 


dés la troifiéme ou quatrième 
confequence : ils ne fe fouvie- 
nent plus dés la cinquiëéme pro- 
pofition, de la démonftration 
qu'on a donée de la premiere ; 
& loin de pouvoir embrafler un 
mediocre enchaînement de pro- 
pofitions, route leur habileté ne 
{e réduir qu'à compiler & entaf- 
fer confulément, dansuneaffez 
peticecêce,quelques pieces décou- 
fuës, & quelques miferables lam- 
beaux de diférentes couleurs. 
Mais aprés tout , il eft vrai aufi 
qu'à l'égard de bien des gens; 
c'eft moins la foibleffle de tête & 
la limitation d’efpric qui les ré- 
duit à cetsérar, que la parelle ; 
l'inaplication; le dégout des ré- 
flexions, &:au travers de tout 
cela, la crainte de fe rencontrer 
{oi-même, 
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& 
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foit quelque chofe. de bien téri- p4% 


ble.pour ne pouvoir plus être a- 
perçu tranquillement. Cet éfet 
welt point naturel, & cela feul 
pouroit nous marquer le déregle- 
ment de nôtre nature, & le pe- 
ché qui l’a causé. Mais quand 
on fair quel a été ce peché , on 
n’y trouve plus aucune dificulté; 
& l’on voit au contraire qu’il é- 
toit de la Juitice divine d’ordo- 
ner que celui qui n'avoit violé 
les ordres de fon Dieu, quepour 
s'être regardé foi-mèême avec 
trop decomplaifance, ne püt de- 
formais s’envifager fans chagrin, 
& que celui qui avoit eu lauda- 
ce de s'élever contre: Dieu, de- 
vint infuportable à foi-mème : 
Pofuifli me contrarium tibi, Gr faitus 
um mihimetipfi gravis. Tant qu- 
oneft de concert avec Dieu, l’on 
eft- d'intelligence avec /oi-méême, 
& l’on peut s'envifager foi-mé- 
me tranquillement. Mais dés qu- 
on rompt avec Dieu ; on rompt 
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avec foi-même, désqu’on refifte à 
Dieu , on fe divife foi-même, on 
fe combat fo-méme; en un mot, 
plusde paix avec foi-même. Quis 
reftitit ei , © pacem babuit ? 

C'eit le malhureux état où 
l'home fe trouve depuis le pe- 
ché; &il ne peut plus en reve- 
hir que par la grace route-puif- 
fante de celui qui eft venu expier 
fon peché. Un des plus grans 
miracles de cete grace eft da- 
prendre à lhome à fe foufrir 
{oi-même & à-demeurer tranqui- 
lement avec foi : c’eft une grace 
defolitude qui comence par faire 
nôtre acomodement avec Dieu, 
pour nous racomoder-enfuite a- 
vec nous-mêmes; X ce dernier 
acomodementeit, pour ainfi dire, 
le chef-d'œuvre de cete grace. 

Mais parce qu'il eft dificile 
que læ grace puifle avoir. cet č- 
fer, fi Pon ne leve les empêche- 
mens que les Solitaires y opofent, 
& qu'il n’en et point. de plus 


A 
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confiderables , que leur empref- 
fement pour le comerce du mon- 
de & pour les charges de leur 
cors ; il ne faut pas finir ce cha- 
pitre , fans leur doner quelques 


avis fur ces funeftes difpofitions. 
ARTICLE IV: 


Avis fur l'empref[ement de quelques 
Solitaires ; pour le comerce du 
monde, c pour les charges. 


I. 

N ne prétend pas s'éten- 

dre ici beaucoup fur un fi 
defagreable fujet. On fe conten- 
te de prier les Soliraires qui ont 
tant d'empreflement pour le co- 
merce du monde, & tant de de- 
mangeaifon de s’y r’engager ; © 
fe contente , dis-je Jde fe fouve- 
nir de leur Profeflion,de leur état 
& de leur nom. Celt affez deleur 
dire ce qu'un Saint difoit autre- 
fois à un Solitaire bien moins 
coupable qu'eux : Vous qui vous 
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IE LT Re dites Moine, expliqués-moi un 

l ‘7 peu vôtre nom. Int rpretare nomen 

Bi tuum Monache. S'il eft vrai que 

vous foiċs Solitaire & home de 

folitude, que faites-vous dans la 

foule & dans le tumulte du grand 

monde ? Quid facis in turba, qui 

folus es? Vous cherchés à vous 

fuir vous-même & à vous perdre 

dans la foule : mais on vous y 

diftinguera malgré vos foins ; on 

vous montrera au doigt; on vous 

fera {entir vôtre foible; on vous 

eindra fi- bien de toutes vos cou- 

ere que vous ne pourés vous 

méconoître; & au lieu que ren- 

fermé dans la fphere de vôtre 

Cloître , vous auriés på meriter 

la veneration de tous les homes, 

vous aurés le déplaifir de vous 

voir dans le monde un fujet de 

‘ rifée aux libertins , de pitié aux 

| gens de bien , & de gémifflement 

A à vos Freres. 

1} II. 

On n'en dira gueres davanta- 
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ge nia ces ambitieux qui ne fe 2z. pars 
retranchent dans leur Cloïîere JS 
qu’à deffèin de s’avancer aux pre- 
mieres places de leur Cors; ni à 
ces éventés qui ne recherchent 
ces périlleufes fituations quepour 
s'évanoüir dans leurs pensées ; 
& (e dérober à eux-mêmes. Il y 
a tant d'extravagance à former 
des projets d'ambition dans une 
école d'humilité; tant de folie à 


briguer les honeurs dans une So- 
! 


cieté où l’on fait profeflion de 
les méprifer ; tant de coruption 
de cœur à n’aprendre que lor- 
güeil fous la difcipline du plus 
humble de tous les Maîtres; ránt 
d’imprudence,de bizarerie, d'in- 
conftance & de renverfement 
d’efprit à fe fuir foi-mème dans 
une condition où l’on n’eft entré 

que pour fe conoître & 1e chan- à 
ger ; qu'il y a lieu de croire que 

ceux qui fonc affez malades pour 

être frapés de ces playes ; fans 
les fentir , ne {eroient pas trop 
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difposés à entendre raïfon là- 
deflus , ni à profiter de ce qu’on 
leur pouroit dire. 

III. 

On fe contente donc de prier 
ceux qui fe fentent expofés à ce- 
te maladie, de réflechirun peu 
fur le renverfement d’efprit qu- 
êle {upofe; & de fe fouvenir fur 
tout , que rien neft ni plus fub- 
til, ni plus artificieux que lef- 
prit d'ambition & de difipation, 
qu'il fe cache fous les plus fpe- 
cieux prétextes : qu'il fe fait une 
couleur des plusjuites &-des.plus 
faints motifs: que c'eft un en- 
fant qui fe dérobe: arcificieufe- 
ment à la vûë de fon pere; & 
qui n’afecte ainf lestenebres dés 
le premier moment de fa naif- 
fance, que pour devenir le meur- 
trier du cœur dontil l’a reçué: 
qu'entin pour parler plus chaire- 
a Sement, 4 fouvent l'efprit de l’ho- 
mens ip--Mmefe feduit lui-même, & fe trom- 


fa men- 


tiur, & pe fur fon proprechapitre: que 


2, part. 
RE 3. 


i 
E > 
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tel s imagine ne chercher, dans ## 3. 
les charges , que la gloire de fst de 
Dieu & Te falut des ames, qui er 
ne les aime nullement en éfet 3 quodnon 
& qui ne cherche veritablement Suna; g 


ou qu'un honeur mondain , Ou gloria 


qu'un vain dévercifement & us me | 
ne pure difipation d’efprit , qu- gol i 
il croit pourtant ne pas aimer : pp € 
& qwainfi fouventc lors qu'on purs n 
tend à un but par les pas de DE" 
| prit , on eft entraîné à un autre 
i toutcontraire par les liens invi- 
fibles du cœur. 
IV. 

On les fuplie de prendre gar- 
de que ce n'eft pas uniquement 
en demandant les charges:& les 
dignités Eclefaftiques, qu’on les 
brigue. Il eft aujourd’hui d'une 
| efpece de fimonie beaucoup plus 
' délicate. Qn pe done point d'ar- 
| gent : on er hnde pas formêle- 
| ment; mais on fe fait un patron: 
on s’atache à un home de credit 


& d'autorité, à un home quia 


j 
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* part à la diftribution des char- 
' ges & des dignicés;& füc-il Lho- 
me du monde le plus coruprible 
& le plus ee ; lhome du 
monde le plus déreglé & le plus 
reprehenfible , on lui done de 
l’encens les-joursentiers ; & l’on 

cs à fon honeur tout ce que 
la plus bafle faterie peut i inventet 
de plus outré. Une charge vient 
l-deflus : on fe voit pourvů d'un 
benefice, d’une dignité : & l'on 
croit que rien reft plus canoni- 
que, ni plus dans les formes. Pure 
illufion. Qui importe, ditun Saint, 
que vous ne laigs pas acheté à 
rix d'argent fi vous:y êres arivé 
s wl par la ice root 


refert fi 


non des Das MOINS fimoniaque, pas moins 


pecunia » 7 5 ` 
fdpeu- perfide & parjure,pas moins vio- 
niæ loco 


adularis  lateur de Vos vœux , de vos plus 


af. fainces promefles, & du ferment 
a+ avec lequel vous avés publique- 
ment renoncé à l'ambition. 
V: 
On les conjure de fe fouvenir 


que 
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que rien neft plus indigne de la 
fageñle d’un foliraire que defe 
yéndre ainf à la flaterie , & de 
s’aflujetir par une baflefle d'et 
prit & decœur , dans la vûe du- 
ne gloire temporêle, aux puif- 
fances de la têre fur: tout lors 
qu'êles font dansle déreglement 
& la coruption; & que c'eft ce 
que faint Gregoire apele fi jufte- 
ment , ramper fous les piés de 
l'Antechrift. # 

NET ; 

On les exhorte enfin à remar- 
quer que, la fiétion ou l’hypocri- 
fie eft encore une efpece de fi- 
monie; laquèle pour être plus 
délicate, n’en eft pas moins per- 
nicieufe, On ne demande pas les 
charges ni les Prélarures: au con- 
traire on enafecte de l’éloigne- 
mens, Mais on fe compofe „on 
fetourne, on fe guinde ; on prend 
un air de pieté & de modeflic : 
on foupire > ON gemit, ON com- 
paffe fes paroles, fes ations, fes 

F 


z. parri 
tA 3e 


“a Cùm 
quifque 
pro glo- 
ria vitæ 
tempora- 
lis per a= 
dulatio- 
nis lapsū 
terrenis 
fe potek 
tatibus 
pravè a- 
gentibus 
fubjicit , 
quafi füb 
veltigiis 
Anti- 
chrifti 
folis fe 
radiis 
ternit: 
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kas démarches ; on mefure fcrupu- 
leufemenr route {a conduite on 
s’afujetit fans onétion ; fans de- 
votion , fans nulle .rouche de 
Dieu à des exercices laborieux ; 
humilians & génans: Seduic par 
Vapas trompeur du vain -éclat 
qui environe les premieres pla- 
ces , on en vient fouvent jufqu’à 
: ; E 
cet excés de folie que de fe Fai- 
re une agreable odeur des plus 
infuportables puanteurs j un fü- 
jet de gloire des fonctions les 
lus viles ; une douceur des plus 
cruêles aufterités;s un vrai plai- 
fir des plus grandes mileres ; & 
un fujer de vanité des ulceres 
a Mens JONT ON eit couvert, “ainfi que 
noc ve- parle un Pere, Et toute cete gri- 
neno im- ; ; 
bu in MACe Va quelquefois fi loin, que 
miis imagination s’ajuftantà l'air & 
he au-moyvement ducors; &:.1e 
gloriau COU devénant à {on tour la: du- 
8 tan ja fi : A s 
tact hi- pE de l'imagination , on fe croit 


posie. Agre en éfet CE quon afe&e de 


rum de- 


mentia > PATOÎLIE 3 & cequon mekt point 


ur fætt- 


„Dr 
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du tout : & l’on ne trompe pas ne 
fimplemenc les autres; on fe fé- ne 
duicaufli foi-même ; & l’on re- by 


çoit énfin comeun titré de me= wr, s 
. e {a 
rite, des charges: & des Préla* viia, & 
tures qui ne font en éfet qu'une ea 


fuavia 


injufte récompenfe d'une: bafle arbitres- 
$ p -< Of 
hipocrifie. fées di 


VII. «pr 
Pour éviter tous ces écüeils, 
la grande regle feroit; non pas 
de refufer abfolument toutes les 
dignités & les Prélarures : mais 
de les fuir de toutes fes forces , 
de ne les accepter qu'a regret, & 
de ne les garder qu'avec crain- 
te: fe fouvenant roujours. de ce 
beau motun Pere, que la gran- 
deur neft pas fimplement mor- 
têle quand êle eft recherchée ; 
mais qu'êle eft aufi trez peril- 
leufe , lors mème qu'êle ekt ofer- 
te. Sicut peremtoria eft altitudo qud- 
fita; ita oblata periculofijjima:4 Et 280 
dinfi tant qu'on ne fe crouve pas jeun. Gi 
forcé de foûténir ce fardeau ; il” 


F ij 
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ace faut fuivant l'avis de faint Aus 
* 3° guftin ; vaquer uniquement à la 
conoiffancede foi-même ; & a la 
recherche de-la-verité. Que fi 
Pon elt-forcé : il faut qu'il n'y 
air que la pure neceffité d’exer- 
roim GE la charité qui l'emporte. a 
fi nullus V I I J. 
a e weft pass aprés tout, qu'il 
pinde ne faille convenir de ce qu'un 


atque in- 


tuende Auteur de ce fiecle a fi agrea- 
vacandü 3 z5 
blement dir, que non feulement 


eft verita- 
i ea Gn France; mais par tout ailleurs; 
es il- faut beaucoup de fermeté & 
daet une grande érendué d'efprit; pour 
Pas {e pañler des charges & des em> 


an” plais ; 16€ confentir ainfi à de- 


tem. 
2e L meurct chez foi & ne rien faire: 
dvin €: qu'il en eft peu qui aïent allez 
19: š re 
de merite pour jouer ce rôle a- 
See =: 
vec dignite ; & allez de fonds 
pour remplir le vuide du teins ; 


fans ce que le vulgaire apele des 
prai afaires. ? Mais on doit aufi a- 
teur des + ` 3 y : 

rs yoüer que-ce parti eft effentiel & 


dec fe neceflaire aux Solitaires de pro- 
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fefon: qu’il eft le plus parfait & 2: pat. 


le plus für pour tout le -mon- 
de ;.& que (-come ajoûre le mê- 
me Auteur ) il ne manque rien 
à l'oifiveté. de ces fages,. qu'un 
meilleur nom; & que mediter , 
lire, réflechir, & ètre tranquil- 
le, sapelât travailler. 


MIT PARTIE, 


Des facilités que done: la folitude À 
pour l'étude de [oi-méme 


+ À {olitude done-rant de fa- 
cilités pour cete étude; & 
êle eft en cela fi fuperieure au 
comerce, qu'il fe peut dire:qu'« 
le eft l’école de.la conoiffance 
de foi-même. -Et cela, fojt qu'on 
regarde la {olitude ; 1°. précisé- 
ment-en êle-même ;ou 2°; dans 
fes principaux exercices. 


RS 


fet. 3, 
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SECTION T: 


La folitude par tle-même utile à la 
conoiffance de foi-même- 


CHAPITRE L 


Avantages de la folitude an deffus 
du comerce-pour cete conoif[ance. 


E 

L y a bien de la diférence en- 

tréla recherche de foi-même 
& la recherche de chofes fenti- 
bles: on ne fe cherche jamais 
mieux que quand: on eft- feul s 
& Lonne cherche jamais mieux 
les chofes fenfibles, qu'en com- 
pagnie. Plus: lon eft, mieux on 
life: dans “cete recherche: : 
moins om eft, mieux on réüf- 
fit dans la recherche de foi-mê- 
me. La compagnie nous dérobe 
À nous-même : la folitude nous 
fait refticution. L'on ne voit que 


RCD 
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foi dans la folitude ; on fe perd 
de vüë dans le comerce. Et ain- 
fi: comé la découverte de foi- 
même eft préférable à la décou- 
verre de tout le monde fenfible; 
la olitude vaut fans comparai- 
fon mieux que le comerce. 

ET; 

Quelque malade qu'on foit ; 
quand on à compagnie à peine 
fent-on les plus grans maux : 
les plus petits au contraire fe 
feñtënt quand où eft feul. Ain- 
file Comerce nous cachant fou- 
vent des maladies mortêles,nous 
meten danger d'en être à tous 
momens furpris j & la folitude 
nous avertiffanc des plus legeres 
indifpofitions, noûs met à cou- 
vert de toute furprife. Sûreté 
dans la folitude : rifque dans le 
comerce : y a-t-l à balancer pour 
ke choix ? 

TITI. 
Mais peut-être eft-il plus a- 


‘vantageux de ne pas festir fon 
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3. pari. 
Pii 7, 


428 DELA CONOISSANCE 

mal ; que de de fentir ? Oùi ; 

quand il n’y a point de remede, 

Mais sil y a du remede : mal 

heur à qui nele fent pas, ^ 
LV. 

Mais peut-être aufi: que Pis 
gnorance du mal vaut bien dle 
remede? Oüi,ıfi le mal ne doit 

as avoir. de'mauvaifes fuites : 
mais. fi les fuites en font: mor- 
têles ; funefte ignorance. 

V. 

Mais, encoreune. fois le re> 
medene! fera que.m'ôter le fen- 
timent du mal; &ic'eft juke- 
ment l’état, ou la-pofleffion dans 
laquêle vousme vouleztroubler; 
puifque.fi j'airdu, maly je wen 
{ens rien, tandis que j'ai com- 
pagnie. 

Il y a encore moins: que ce: 
la. Tant s'en faut que le reme- 
de ôte le fentiment du-mal, qu'+ 
il y rend plus fenfible : mais ceft 


par cela même qu’il eft reme- 


de; parce que ce vif fentiment - 


> 


KW 
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du mal oblige d'en prévenir les 3: part 


mauvaifes fuites : l’état: d’indo: /# 


lence eft donc une malhureu- 
fe-pofleffion ; dans Jaquêle :on 
vous rend fervice de vous trou- 
bler. C’eftun affoupifflementlé- 
targique quiconduit à la mort; 
fans qu'on s’en aperçoive. Mal- 
heur donc: au comerce qui nous 
procure ce fomeil funefte. 
MX 

Un home ne feroit-il pas bien 
raifonable qui ne fe foucieroit 
pas qu'on lui coupâc bras & 
jambes ; pourvû que dans le 
tems de l’operation il fût bien 
endormi: ou que: Pon joŭât des 
inftrumens de maniére à lui do- 
ner plus de plaifir , que le fer 
ne lui cauferoit de douleur? 
C’eft la peinture de la plüparr 
des gens qui font dans le comer- 
ce du monde. 

VII. 

Il me parol que- la folitude 
cft une efpece d'hôpital bien 
Fy 


LS 
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reglé où lon travaille à coup 
sûr à la guerifon des maladies ; 
parce que les malades y conoif- 
fent &fentent leur mal; lemon- 
de au contraire me paroît- une 
grande maladirie., où ; par une 
raïon opofée ,lescures font trez- 
rares. Pour unquiéchape;, mile 
périflent. On s'en prend aux 
Medecins :on a fouvent raifon: 
mais linfenfbilité & la ftupi- 
dité des malades en eft une cau- 
{fe plus univerfèle. 
VITE 

Faut-il s’éroner fi l’on guérit 
fi peu de ces infentés qui font à 
FHôpiral des Petites-Maïfons ? 
Nul d'eux ne-conoît ni ne fent 
fon. mal. Perfone ne fe porte 
mieux qu'eux à les entendre : 
de quêle maniére les traiter ? Je 
m'étone coment on na pas n0- 
mé cet Hôpital, celui des Incu- 
rables. & il me paroît qu'il en 
faut dire autant du monde. 
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tee "a 

Mais, dira quelcun, on fait 

afez que le mal des uns & des 

autres, c'eft-à-dire, des gens du 

monde & de ces infenfés, eft dans 

la tête : L'éfprit eft malade. D’a- 

cord: mais c eft peut-être par ce- 

te raifon que lè mal-en eft plus 

incurable. Quand le pié, ou la 

main, ou quelque autre partie 

du cors eft malade: la tète en 

eft informée fur de champ ;: & 

pa y doner ordre : mais quand 

a têre-eft êle-même bleffée : 

par quêle autre partie en fera- 

t-êle informée ? quêle autre tê- 

te y donera ordre ? Les maux du 

cors & ceux même de la tête 

peuvent bien être aperçüs par 

Pefprit,tandis qu’il eft fain. Mais 

' fi l'efpric ldi-même eft malade , 

par quêle autre partie de foi-mè- 

me poura-t-on sen apercevoir 
& y doner ordre è 
à X. 

Les maux de l’efprit font donc 

F vyj 
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incurables dans le comerce du 
monde. Ils font auécontraire-fa- 
ciles à guerir dans la folitude.: 


CHAPITRE FE 
Solitude, hôpital des ames» 


I. 


E l’ai déja dir, mais on ne 

peut trop le redire, la folitu= 
de eft l’hôpiral desames ; & il 
fe palle peu de chofes dansun hô- 
pital bien regłé ; qui ne:foient 
une image des fecours quedo- 
nela folitude pour la guerifon-de 
Fame. 
Le premier ufage de Fhôpi- 
tal, eft de meire le cors à cou- 
vert du grand air. Dés qu'un 
cors eft indifpofé ik ne peut plus 
recevoir les diverfes impreflions 
de lair , fans en êrrebleffé : il 
faut donc len feparer. Outre que 
l'air étant fouvent contagieux ; 


ob 
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& la caufe da plus generale des 3- par, 


indifpofitions du cors ; on nef 
peut-mieux faire, pour arêter 
le mal, que de-rerrancher la 
caule. 

II. 

C'eft dans le grand air du 
monde; cet air:-Contagieux & 
funefte.,> que lame contracte 
prefque toutes fes maladies, Ele 
devient ambitieufe ayec. les am- 
bitieux, voluprueufeavec les vo- 
lupteux , emportée avec les em 
portés ;-impie avec les impies» 
libertine avec les libertins, &c. 
&l’air.du grand monde étant 
auf infecté qu'il eft, de tourt 
ce.qu'il ya de vices & de paf 
fions-les plus déreglées ; il n’eft 
prefque pas poflible qu'une ame 
refpiranc cet ir, n'en-deviene 
corompuë, bleffée & afoiblieen 
mile manières: 

° EEk 

Cela fe trouvera encore plus 

vrai xfi l'ame à gte exposse:à 
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cet air corompu, dans le tems 
gw êle étoirencore foible & in- 
firme. Le-cors d’unenfant qui 
vient de naître étant extrême- 
ment tendre, foible & délicat, 
ce feroit joüer à le perdre que de 
l'expofer tout -d'un coup au 
grand air. Nos ames: naiflent 
toutes dans uné foiblefle ; une 
délicatefe & une infirmité pro- 
digieufe. La grace doit être tou- 
te leur force, & -êles en font 
privées;la bonevolonté doit être 
toute leur fanté, & êles n'en ont 
qu'une déreglée. Leur jufte temi- 
perament confite à être tour- 
nées vers Dieu, & êles font tous 
tes courbées -vers-la rère. Leur 
vhë confifte dans le difcerne- 
ment du bien & du mal ; & ê- 
les naient dans un aveuglement 
prodigieux. Quel malheur n’eft- 
ce donc pas À une ame d’être ex- 
posée en cet état , à Pair du mon- 
des &'f l'air agit à proportion 
des#diférentes difpoftions des 
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fujers, qu'êles impreflions ne doi- 
vent pas recevoir des ames foi= 
bles ;-délicates & infirmes,:ex- 
posées auffi-rôt qu’êles paroif- 
fent, à cet air corompu ; & fur 
toutà cetair du grand monde où 
l’on fait gloire de la coruption ? 
Il weft pas pofiible de {e figurer 
tourtes les bleflures qwêles: en 
reçoivent ; ni la violence de la 
fiévre qu'êles y gagnent; car rien 
neft fi vrai que ce que dit un 
Pere, que la fiévre de Pame eft 
Pavarice, la volupté, la luxure, 
Pambition, la colere. e Febris nof 
tra avaritia eft > febris nofira li- 
bido eft, febris nofira luxuria efs 
febris nofira ambitio efl „febris noftr. 
iracundia efl- i 

IY. 

Les: remedes generaux dont 
on fe fert ordinairement dans les 
hôpitaux, font une diête feve- 
re; de frequentés faignées & de 
falutaires purgations : c'eft juf- 
rement come on enufe dans les 
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{olitudes bien reglées. On y 
preferit de longs & rigoureux 
jeünes; & ceux-cy ne {ont pas 
fimplement pour la fantédu cors;, 
majs principalement pour la gue- 
rifon de Pame. Corporibus animi(- 
que carandis-Lestravaux manuels; 
les exercices de morcification & 
de penitence, & la componction 
ui fait couler les larmes , y tie= 
nent lieu de faignées. L'oubli de 
routes les chofes creés, la medi- 
tation de la mort & des juge- 
mens de Dieu , font les verita- 
bles purgatifs qui ne chaffent pas 
fimplement les humeurs vicieu- 
fes du peché-; mais qui en tarif- 
fent même les plus confiderables 
fources, je veux dire les paflions. 
Enfin come pour reparer les 
forces du cors affoiblies par ces 
remedes, on acorde aux conva- 
lefcens une excêlente nouritu- 
re, à condition qu'ils en uferont 
avec fobrieré & difcrerionsainfi 
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pour foûtenir l'ame contre Pépui- 34%: 


{ement & l’afoiblifflement quilui 
revient de ces grandes. évacua- 
tions > on lui prefcrit l’aliment 
des faintes letures ; à condition 
qu'êle n'en ufera que pour ré- 
parer fes forces, & nulement 
pour-äfflafer une. vaine cutiofi- 
f; 
té 
VI. 

Une feule circonftance met 
une fort grande diférence entre 
l'hôpital des cors & celui desa- 
mes; c’eft que dans celui-là, lorf- 
qu'on croit avoir coupé la raci- 
ne du mal ,on vous laiffe repren- 
dre, quoique peu à peu, le grand 
air qu'onavoit quité :au lieuque 
dans-une folitude bien: reglée ; 
on ne vous permet jamais ce fuz 
nefte retour; parce que loin de 
pouvoir préfumer qu'on ait ÔtÉ 
la racine-du mal , on doit au-con- 
traire s'affürer que quoiqu'on ait 
fait on ne l’a jamais parfaite- 
ment enlevée: Cete racinc-eft la 


A e 
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cupidité . Radix omninm maloruri 
cupiditas. Or il eft certain qùe, 
quoiqu’of fale, onne la déraz 
cinera jamais abfolument : & ain- 
fi come celt une fource intarit 
{able de maladies ; que le grand 
air du monde contribuë à fa fe: 
condité ; & que, par deffus cela, 
il ôte aux malades le fentiment 
deleur mal ; il y auroit trop de 
temerité à rengager les ames 
dans cet air pérnicieux ïj & ileft 
de ‘la prudence de les rétenir 
dans la folitude , qui d’ailleurs 
leur done du moins l'avantage & 
le fecrer de fenctir leurs maux. 
VEL. 

Ce fecret confifte dans les ré- 
flexions inévitables danslegrand 
Gilence d’une folitudes car cè- 
les-cy donent à l'éfprie le moyen 
de fe multiplier en quelque ma- 
niére, & de veiller fur foi par 
unautre foi-même, ficela fe peut 
dire ainfi. Mais qui eft-ce qui ré- 
flechit dans le rämulce du mon- 
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de ? qui s'avife jamais de ren- 
trer chez foi ? On paffe les jours 
chez le tiers & le quart, & ja- 
mais chez foi. On n’a point de 
pire fejour que fon chez foi, On 
{fe fuit éternêlement , & l’on n’a- 
prehende rien tant que de {e 
trouver feul , parce qu'on ne 
craint rien plus que de {e trou- 
ver foi-même. Mais fi la folicu- 
de par êle-même done tant d'4- 
vantages pour étude de foi-mè- 
me;on ne doit pas croire qu- 
êle en done moins par fes prin- 
cipaux exercices. C'eft ce qu’il 


faut faire voir prefentement a- 
vec quelque étendué. 
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SEC TON] 


Frilité des principaux exercices. de 
la folitude pour la conoif] ance 
m de foirméme: 


-Es exercices que je regar- 

de come les principaux de 

la tolitude ; fonc l'étude; le tra 
vail & le filence -Pour doner 
une. jufte. idée de leur utilité 
pour la conoiffance de foi-mêè- 
me, ily à quatre chofes à exa- 
miner & à marquer nétément: 
1. Le raport de ces -exércices ar 
vec la vie folitaire. 2. Leur c- 
renduë & leurs bornes. 3. La fin 
qu'on doit s'y propofer. 4. La 
maniere dy vaquer. C'eft ce 
que nous alons tâcher de faire. 
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API TRE 
De l'étude. 
APTE L Esok 


Son Yaport avec la vie folitaire, 


Fi 
Our éviter une équivo- 
que & une méprife fort or- 
dinaire en cete matiere, il eft 
à propos d'avertir» 1. Que par 
le terme d'étude, je n'entens icy, 


ni ces exercices violens , fou- 
gueux & turbulens ; ni cet aft 
incomode d’ergoter ; de vetil- 
- lef & de chicaner ; ni ces fpe- 
culations creufes, vaines & fé- 
ches ; qui fonc aujourd’hui d’un 
fi grand ufage en quelques lieux: 
J entens fimplement we ferienfe 
aplication d'efprit à La verite, dans 
l'ufage de la lecture ou des inftrui 
tions de vive vixe =- J 


pont 


e 2» 
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II. 
Il faut prendre garde, en fe- 
cond lieu; qu'il ne s’agit nule= 
ment icy de favoir fi lexercice 
de l'étude doit äbolir les exer- 
cices corporels : ou fi ces der- 
niers doivent exclure les pre- 
miers: Nous n’examinons pas 
même encore , auquel de ces 
deux exercices on doit doner la 
réferénce dans la vie folitaire. 
Il s’agit fimplement d'examiner 
quel raport l'étude peut ayoir a- 
vec cete vie : fi êle doit faire u- 
ne confiderable partie de lob- 
fervance des foliraires ; ou fi ê- 
le eft étrangere à-leur profeflion, 
TEE 

On doit enfin obferver qu'on 
ne peut pas mieux juger du ra- 
port de certains exercices avec 
un Inftitur;-que par la fin de cet 
Inftiut : car celt la fin d'une 
profeflion & d’un genre de vie, 
ui en doit regler toutes les pra- 
tiques & tous les mouvemens. 
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I] ne fera pas mal-aisé, aprés 3. part 


cela , de juger de quêle impor- 
tance! l'étude. &.-le-travail peu- 
vent être pour la vie folivaire ; 
dés qu'on laura lé: buc, la fin & 
l'eflence de cete vie. 

I V. 

En. éfet, fi la fin de la vie {o- 
liraireeft la conoiffance de: Dieu 
& de-foi-même, moverim me, no- 
verim te , Vamour de Dieu & la 
haine de foi:même; de quêleu- 
tilité ne doitpas, ètre pour cete 
vie, un exercice qui ne tend- 
come fait l'étude , qu’à nous do- 
ner une plus parfaire conoiffan- 
ce de Dieu, & de nous-mêmes; 
& nous porter par-là, à aimer 
Dicu, & à nous hair? 

V- 

Si le defein de cete vie eft 
de vaquer à Dieu & à foi dans 
une defocupation parfaite, va- 
care Deo g fibi : quel exercice 
peut être plus propre à nous 
procurer ce précieux yuide, ce 
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faint loifir & cete tranquille a- 
plication à Dieu & à nous-mê- 
mes; qu'un exercice tout de ré- 
flexion & de meditation, come 
eft l’érude; qu'un exercice éga- 
lement fedentaire & tranquille , 
& qui loin de. nous remuer par 
des fenfations dangereufes ou 
difipantes ; n’excite en nous que 
des paflions toutes faintes ? 
vk 

Si le principal but de cet état 
eft de former de vrais adora- 
reursagui fervent Dieu en efprit 
& en verité ; qui peut mieux 
produire cet éfer que l'étude , 
exercice tout. interieur ; tout de 
recücillement ,;: & où tout fé 
paffe dans Pefpric: & dans le 
cœur ? 

VI: 

Si l’obligacion des {olitaires 
neft pas fimplement de croire, 
ou de favoirqu'il y a un Dieu; 
del’aimer & del’honorer ; mais 
encore de le croire à fond & 

d'entrer 


faire remplir cete obligation veftrum | 
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d'entrer dans les lumiéres de fa pa : ji 
fagefle & de fon intelligence ,, pe i 
pour le voir en lui-même, pour $ Deum IC 


credere, 


À ag Ron 
le goûter , pour le favourer & fire, á- 
mare, 


pour en joüir; * qui peut NOUS revereri z 


cit fape- {t} 


olus hureufement que létrude & te, intel- (à 


les faintes lectures, où Dieu lui- ue 
même nous parle & nous inftruit fur 
en tant de maniéres ; & où la: 
Sagefle érernêle fe manifefte a- 4 me. 
vec tant de clarté à ceux qui 
favent fraper à fa porte par leur 
atention ? 
VEET. 

Si les foliraires font deftinés 
par état à contempler les per- 
fections divines , dans le flen- 
ce du cœur , dans le calme de 
toutes les pañlions , & dans la 
feparation de tout ce qui pou- 
roit les diftraire de la medita- 
tion des chofes étrernêles ( co- 
me parle encore aujourd'hui un ,,, 
excêlent maître de cetart*) quel r. asé 


de la 


eft celui de tous leurs exercices Trape: 


G 
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ne qui peut mieux leur doner ces 
pi x avantages, que l'étude & la lec- 
devoits ture des traités qui fourniflent 
qua, damples matieres à leur con- 

templation ; qui impofent le fi- 
lence par l'autorité & l’impref- 

: fion de L'Efprit faint qui s'y a- 

? plique; qui adouciflenc les paf- 

fions par l'onétion de ce même 

Efprits qui apliquent fortement 

par la beauté & l'évidence des 

verités qu'ils enferments & qui 
foûtienent agreablement Patene 
tion & la feparation de tous les 

) objets fenfibles par la diverfité 

des exemples de fainreté & de 

dérachement-qu'ils propofent ? 


À »5.7 La vie {oliraire eft , felon les 
Cim. Peres , * une converfation An- 


1 Caffian. 3 S Te : 
s. Bafle geligue : € cit une condition qui 
$ S. Bern. : . 1 ; 

í ve r pa rien de corporel ni de fen- 


fible ,& qui furpaffe les bornes 
de la nature des homes; ceftdla 
\ vie & le partage des Anges, où 
l'on doit être apliqué fans inter 
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ruption quelconque , à contem- 
pler da majefté de Dicu, fans 

ue nule autre beauté en puifle 
diftraire ; c’eft enfin ce qu'ils a- 
pelent La vie des fubflances immate- 
rieles. 

Mais qui peut foûtenir une 
têle converfation, qui peut éle- 
ver home f fort au deffus de 
Phome ? qui peut fixer aind fon 
atention & la mobilité d’un ef 
pric naturêlement volage; & fur 
lequel tous les objets fenfibles 
font diverfion ? qui peut enfin 
fournir à l'entretien d’une vie 
fi fpirituêle , & {ervir de nouri- 
ture à ces fubftances immaterié- 
les, qu’une Subftance toute in- 
telligible , que la Subftance du 
Verbe même, que la parole du 
Pere éternel: Non non, difoit 
autrefois le:plus faint des Soli- 
taires; ce neft pas un pain ma- 
teriel & coruptible qui me fert 
de nouriture : c’eft le Verbe mê- 
me, celt cete parole érernèle & 
Gij 
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immuable qui fort éternèlement 

de la bouche de Dieu. Nos in fo- 

lo pane vivit homo : fed ex omni 

verbo qod procedit de ore Dei. Et 

où trouver plus hureufement & 

plus fürement cete adorable pa- 

role, que dans les fainres Ecri- 

tures, & dans les traités de pie- 
té, qui éfe&ivement ne font a- 
pelės paroles de Dieu, que parce 
que le Verbe éternel seft come 
incarné dans les fombres carac- 
teres des lêtres , pour nous me- 
ner fous cere forme fenfible, à 
la parole intelligible ? 

X. 

La verité neft pas la nouritü- 
re des feuls Anges : êle eft cêle 
de tous les efprits & de tout ce 
qui fait penfer. Come ils ne font 
faits que par la verité , ils ne 
font créés que pour contempler 


, méla verite. * Cete verité Íe trou- 
pet veri- ` Le d So d; ] A 
ve répanduë dans toutes les pa 


taten pã- 


ter fa- 


ges des Livrès faints. C'eft par 


bricavit s 


ad pan l'étude & par la lecture qu'on la . 
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mange ; & qu’on s'en nourit. 3. 
ui pouroit donc ne pas CHOICE =. 
>] ER 2 X -oa .  veritatent 
l'étude effentiêle à la vis foli- &mper 
z Ai \ intuen- 

taire; necéllaire à ces Anges du dam. 
defert? & qui pouroit fe difpen- Mrs 
fer de comter cet exercice en- 1g 

. e 2/3 
tre leurs plus importantes ; plus 


arta 
Ce Ba 


ordinaires , & plus indifpenfa- 


bles obfervances ? 
XF 

Il eft vrai que cete fouverai- 
ne verité eft en êle-même inf- 
ment élevée au deflus de nos ef- 
prits; qu'êle habite une lumie- 
re prefque inaccefible; & qu'en 
cet état ; celt une viande qui 
n'eft propre qu'aux grandes a- 
mes, ainfi qu èle le declara autre- 
fois êle-même : cibus [fum gran... 
dinm * Mais depuis qu'êle a eu Cnff L 
l-condefcéndance de fe ravaler” $ 
jufques à nos ufages, & de fe 
mêler dans les nuages d'une chair 
mortèle : Et cibum cui capiendo in- 
validus eram, miftentem carni” de- he 
puis qu'êle à bien voulu fe voi- 


G ii 


N 


5 part. 
JB, 2. 


2 Ibid. 
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ler fous les fignes fenfibles de [a 

parole, & come s’enveloper dans 

les langes del’ Ecriture & desau- 

tres livres de pieté : Sub velami- 

ne littera > afin de devenir par-là, 

un lait proportione à nôtre en- 

fance , vt infantia noflra laétefce- 

ret fapientia. * Depuis enfin que 
les faintes Ecritures font deve- 
nuës come les mamêles de lE- 
glife ; par lefquêles Jelus-Chrift 
nous noric de fa fubftance ; 
quel emprefflément ceux qui ai- 
ment vraiment la vie, ne de- 
yroient-ils pas avoir pour la 
le&ure , qui nous ouvre ces fa- 
crées mamèêles, & qui nous dé- 
velope céte verité cachée , ce 
Verbe racourci, ce pain des An- 
ges ? & faudroir-il { voir obli- 
ge de prouver à des Chretiens, 
mais {ur tout à des folitaires,que 
la lecture leur eft infinimentuti- 
le & necellaire , & qu'aprés la 
pfalodie, ils en devroient fai» 
re la principale & la plus ordis 


a? 


DE SOI-MEME. IST 
maire de leurs ocupations ? ne de- 
vroient-ils pas favoir par une hu- 
reufe experience qu’êle weft pas 
fimplement leur nouriture ; mais 
auf le remede à tous leurs maux, 
` le fuplément de tous leurs be- 
foins, & par deflus tout cela , le 
miroir fidele où ils peuvent dé- 
couvrir toutes leurs foibleffes , 
tous leurs défauts, toutes leurs 
plaies , tous leurs defordres , X 
aprendre ainfi à fe conoître par- 
fairement eux-mêmes ? il faut 
voir ce que dit là-deffus faint Ber- 
nard. 

KIF 
La lecture de la parole de Dieu, 
dit ce Saint , comence par faire 
naître le trouble dans le cœur, y 
, jèter l'éfroi & en developer tous 
les replis avec un merveilleux 
difcernement. Ele le difpofe en- 
„faite à une nouvêle vieen lamo- 
liffant, léchaufant , l’éclairant 
& le purifiant. Enfin êle devient 
fa nouriture , fa medecine, fes ar- 
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5. part. 
F8, a. mes; fon afermiflement, fon re 


> Brim pos , fa refurreétion & fa con- 
qim  {Omation. 


fonans 
ina  Ainfife croit-on dans une fau- 
me vox fe tranquilité ; dans une fecurité 
ant. dangereufe qu'on life „ou qu’on 

ur écoure la parole de Dieu: êleex- 


tet, di- 


mie, citera dans le cœur un trouble & 
comin UNE Crainte faluraire. *, Craiïi- 
vis  gnons = nous que nôtre amour 
via, propre ne nous cache nos plaies 
qu & ne nous déguife nos defordres? 
se apliquons-nous à la lecture de 
nar, mū- CETTE divine parole : il n'ya point 
R d’obfcurité qu'êle ne perce, point: 
dbsno de plis pour cachés qu’ilsfoient, 
+ qu'élene dévelope. * Somes-nous 
nd dans un état de langueur où de 
ra & mort? lifons la parole de Dieu : 


confit- 

5 - x 
> nous y fEtrouverons l'efprit de 
rune vigueur & la vie. * Somes-nous 
tio quo- 
que, & 
confummatio noftra. Serm., de diverf. 24. 

* Audiat illud peccator ; & contürbabitur venter ejus à voce illa 
carnalis anima contremifcet. Ibid. 

* Omnia namque cordis fecreta rimatut atque dijudicat fermo yis 
yus & efficax „ cordium atque cogitationum pet fcrutator. kids 
# Verba mea Spiriqus & vita funt, 


Pas 3 
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dans l’endurciflement de cœur ? Re 
lifons : la divine parole aura la aa 
vertu de l’amolir: & dele faite ,., 
fondre.*Nous fentons-nous dans tet ve 


bum fu& 


la riedeur ? lifons : la parole de sique- 
Dieu ekt toute de feu ; & êle ne Fi 
manquera pas de nous enflamer, ium e- 


jus igni- 

* Somes- nous envelopés dans un Vale 
. kA D €, 

les tenebres de l'ignorance ? he er 

na pedis 


foñs : la parole de Dieu n Rois 
que lumiere.* Nous fencons-nous im 


£ tUUN pi 

énetrés de douleur par la claire &c. 

s r * Jam 

conoiffance de nos peches X dE vo; më- 
nos defordres »-lifons : Ja parole stope 


de Dieu nous lavera, & nous ne- fine 


roïera de toutes nos ordures.* Si Lee 
le défaut de nouriture nous fait ee 
tomber dans la foiblefle & dans Fans 
la défaillance; lifons : la parole mo: fd 
de Dieu nous fervira de viande vebo, 
&Aoûtiendra nôtre vie *Si nous be 
[omes tentés, & qu’on nous livre Gé 
quelque rude combat ; lifons: ne 
parole de Dieu nous deviendra tions 


un glaive redoutable à nos éne- 
mis, * Si nous chancelons dans 


Gy 
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pre le combat ; lifons : la parole de 
2, Jet. . . + 

pä. Dieu nous affermira. * Enfin, 


* Verbo a à RE è 
Dei ei ( car On ne finiroit jamais, fi l’on 
matr 


fm,  Vouloit raporter toutes les ver- 
Tus tus, & tous lés merveilleux cfets 


Dorminé è 

T de la le&ure de la parole de 
omnia. Dieu ) fi malgré nôtre refiftan- 
ap. 16. 

Sap 16 Ce, nous recevons quelque blef- 


morbus: fre dans le combat ; lifons : la 
hber ia parole de Dieu a la vertu de gue- 
PE. rir de tous maux. * Et come dit 


Carmen 


ame faint Auguftin , il n’eft point de 
sariz maladie fpirituêle qui ne trouve 


an PE 36: 7 à * 
+ fon remede particulier & fpeci= 
mue fique dans Ecriture. * 


4 
nodi 


nee. Et ainfi il faut ou prendre plai- 
main fir à saveugler foi- même , où 
mer convenir de bone foi, qu'il neft 


ÆXCICELE ; 


konec oint d'exercice plus utile & 
Spiris PLUS necelaire aux foliraires,que 
it eui celui de l'étude & de la lecture, 


bois De-là vient que fair Bernard 
tuis. In 


hoc ver- conclut cete longue induction 
bo quiel- . è 
ak. par cete vive exhortation.* Per- 


cesdul- 


der feyerez, dit-il, mon frére, dans 
nr ces fortes d'exercices : apliquez" 
donec 
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vous-y fans celle, & n’en defiftez pæ. z 
point jufqu’à ce que PEfprit de veniat 
Dieu vous ordone de vous repo- An om 
fer devos travaux : encore fera- 25 mi 


ce dans l’ufage de cete fainte pa- menis 


z fant , aus 
role qu’il faudra fe repofer ; & dient 
que vous vous endormirez agréa- ju & 
blement du fomeil des juites , Roca 
z ` \ Pre 
jufqu’à ce que l'heure viene où quo?alit 

uidem 


tous CEUX qui font dans le tom- ji idis 
beau, excités de nouveau par ce- ANAY 
te divine parole , en fortiront les ir Yam 
uns pour recevoir leur condam- aa 
nation, & les autres pour la vie 
éternêle. XIII. 

Tout l'état & route la profef- 
fion d’un Solitaire cœnobite ; dit 
un illuftre Abé dont nous avons 
déja parlé , n’eft rien qu'un re- 
gard & qu'une continuële apli- 
cation à Dieu : cef ce qu'êlez 
de principal & de plus eflentiels 
& toutes fes autres obligations 
fe raportentà cêle-là come à leur 
fin. Mais quel exercice ferapor- 
té plus immediatement & plus 
G yj 


ny 
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3. Fe directement à cete fin, que l'é- 
2, JEF, = > y 
: tude, & qu'une lecture refléchie 


& meditée dans laquèle on ne 
fait autre chofe ; ou que parler à 
Dieu, ou que l'écouter, ou qu'en 
entendre parler ? & n'eft-on pas 
obligé de reconoître qu'un tel 
exercice , loin de diftraire, n'a- 
iant rien qui ne porte au calme; 
au repos & au recueillement, eft 
des plus effentiels & des plus ne- 
ceffaires à la vie foliraire; & que 
tien ne feroit moins raifonable, 
que de n'en faire pas une de fes 
plus reglées &. plus ordinaires 
obfervances ? 
XIV. 

Je ne vois que les exercices de 
la pfalmodie & de Poraifon qui 
puffeat difputer d'utilité & de 
neceiréavec celui-ci. Maisou- 
tre qu'ibeft peu de gens capables 
de foûtenir ces deux exercices 
de maniére à remplir tout le 


tems ; fans comter que l’oraifon: 


eftun don de Dieu qu'iln6 fait 


à 


aè 
Ay 
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pfalmodie êle-même , fans une 
extraordinaire onction de fon 
efprit, eft languiffante : il faut 
encore convenir que la lecture 
& l'étude font infiniment necel- 
faires pouranimer & {oûtenir ces 
deux exercices; & que fans cêles- 
la , ceux-ci n'ont rien que de vui- 
de, que de froid , que de rebu- 
tant. {left vrai que dans les pre- 
miers mois de fa converfion ; on 
ne s'aperçoit pas coûjours de ce 
vuide ni de ces fécherefles:mais 
lors qu'une fois les premieres fer- 
veurs du noviciat font pafñlées ; 
lorfque-Dieu , faivant le cours 
ordinaire de fa providence “are 
tiré ces goûts feufbles ; & fouf- 
trait ces celeftes douceurs-qu'il 
répand d'ordinaire fur ces exer- 
cices , en faveur des nouveaux 
convertis; c’eltuneefpèce de ne- 
ceffité que de jeunes gens Encore 
tout pleins de l'efprit ; des idées 


& des maximés du. monde; fans.. 


k I57 3e pari 
as à tout le monde ; & que lapa. 


3. part. 
SHT- 
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acquis , fans lêtres, fans études ; 
& à qui l'on retranche encore 
toutes cêles qui pouroient leur 
ouvrir l'intelligence , leur doner 
de l’entrée dans ces exercices in- 
terieurs & les y foutenir agrea- 
blement? ceft , dis-je, une efpè- 
ce de neceflité qu'ils y languif- 
fent;qu’ils s’y ennuient, qu'ils s'y 
deffechent , qu'ils s’y trouvent 
acablés de dégoûts & de tenta- 
tions, & quefouvent, pour char- 
mer l’ennui , ils rapêlent les an- 
ciens objets de leurs atachemens 
criminels & profanes : ou qu'en- 
fin ils y paflent le tems, pour le 
moins, en de pures inutilités & 
de continuêles diftraétions. Or 
iln’y a point d'autre voie ordi= 
naire daler au devant de ces 
maux , que de fe remplir par la 
lecture de verités également vi- 
ves, folides & touchantes; & toû~ 
jours prêtes à remplir hureufe- 
ment les vuides de l’efprit. Leéfio 
te doccat quid orando petas : pofiquans 


<C 


y <e 
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quid poflules. * 
X V. 

Mais ce n’eft pas l’unique a- 
vantage de l'étude , que de rem- 
plir l'efpritde verités faintes ; êle 
a encore celui de le rendre capa- 
ble d’arention, d’aplicarion & de 
réflexions ; chofe fi neceflaire à 
la vie folitaire, qu’iln’eft pas pof 
fible qu'êle puille fubfifter fans 
cela, Rien n’eft dans une plus 
haute fituation , ni dans une plus 
grande diftance de l'efprit hu- 
main , que la perfection de la vie 
Monaftique. Ils’agit de regarder 
fans celle fixement le Soleil de la 
Divinité ; & l’on comprend aisé- 
ment combien cela eft dificile à 
un efprit aufli inquiet , aufli par- 
râgé , aufi mobile & auffi diflipé 

Weft l’efprit humain depuis le 
peche: Il faut pour parvenir à ce 

tranquille regard , fe faire une 
continuêle violence, & s'élever 
fans cefle au deffus de foi-même 


LA] 
» 


À TOR ; ; . par? 
yerd oraveris , iterum legendo inquire 3 5 7 


a 
3 


3, part, 
fit. 2. 


* Sedebit 
folirarius 
& tace- 
bit ; quia 
levavit fe 
fuper fe. 
E A 
* Quis 
dire 
mihi pē- 
nas ficut 
colom- 
be & 
volabo 
& re- 
guiefcã. 
PÍ. 54. 
* Atte- 
nuati ft 
oculi mei 
fufpicié- 
tes in ex- 
celm : 
Domine 
vin pa- 
tior. 
dfai. 38. 
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& des forces de la nature ; * & 
c’étoit pour y ariver ; qu'autre- 
fois le Propherefouhaitoit desat- 
les de colombe ;* c’ étoit dans la 
crainte de n'y ariver pas, qu'un 
autre Profere fe plaignoit que fa 
yúë s’afoiblifloit à force de re- 
garder en haut , & qu'il {oufroit 


une extrême violence. * Or lé- ` 


tude acetavantage d’arèter lin- 
quietude de l'efprit, de fixer fa 
mobilité , & de déterminer fon 
infhabilité naturêle: êle fournit 
lesmojens de fe rendre atentif : 
êle rend capable d’aplication, & 
êle fait prendre l'habitude fi fa- 
Jutaire des réflexions. 

Et ainfñ l étude a encore cet 


-AVantageEau deflus même des plus 


faints exercices de la vie {olitai- 
re, quèle fe foûtient parfaite- 
ment bien par êle- même fans 
leur fecours : au lieu que dans le 
cours ordinaire, & laiffanc à part 
ces exceptions privilegiées, dont 
Dieu favorife quelques ames ; les 


no: 


€ 
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XVL 

Auf ceux qui ont écrit de la 
décadence de l'Ordre Monaiti- 
que ont toùjours regardé lina- 
plication à l'étude &-la negli- 
gence des Lêtres come une des 
principales {ources du relâche- 
ment. En-éfet c eft de cete four- 
ce que naît l'ignorance. Hé de 
combien de maux & de defordres 
cete. mauvaile fille ne remplit a 
êle pas les Cloîtres ? à qui doit- 
on la ruine_du filence , -dela re- 
traite & de la fokitude qu'à [j= 
gnorance ? D'où vient ce dégoût 
{univerlel de l'Oraifon, cete É= 
trange diffpation dans la pfal- 
modie & dans la célebration des 
mvfteres, cete honteufe tiédeur 
dans l'ufage des Sacremens ; que 
de l'ignorance ? toutes ces faintes 
prariques font des exercices in- 


plus faints exercices ne peuvent 3R na 
fe foûrenir fans l'étude, & tom- 
bent enfin dans le dernier afoi- 
bliflement. 


3. part. 
PE. 2. 
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terieurs & de cœur : ce feroit 
donc à l'efprit à y foûtenir le 
cœur; car enfin l’on raime que 
ce qu'on conoît : & il fe trouve 
que l’efprit lui-même eft dans un 
vuide prodigieux de toutes les 
idées & de toutes les verités pro- 
pres à foûtenir le cœur. 

D'où vient , dans les Cloîtres , 
tant d’empreflement pour les a- 
faires & le comerce exterieur ; 
tant de forties & de courfes inu- 
tiles , tant de penchant pour le 
plaifir & les amufemens, & quel- 
quefois même , tant de diflolu- 
tion , tant de licence ? fi vous le 
demandez à un des zelés refor- 
mateurs , & des plus courageux 
défenfeurs que l'Ordre Monafti- 
que ait eu dans ces derniers fic- 
cles : il vous dira que l’ ignoran- 
eft la premiere mere de tous ces 
mauvais enfans. Lorfqu’on ne 
trouve rien au dedans de foi-mè- 
me qui fatisfaffe ; on ne peut plus 
demeurer tranquille avec foi : 


£ 


b 
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FT 7 J : : 3. par? 
agité d'une inquietude ordinaire pg. z. 
à lefprit humain, excité par la- 
mour naturel qu'on a pour le 
bonheur , n’en trouvant point au 
dedans , on fe fent prefflé d'en 
chercher contre l’efprit de fa 
profeffion ; dans les chofes du de- 
hors & en des ocupations pure- 
ment inutiles ; & fouvent au dé- 
faut des plaifirs des Angeson sa- 
bandone , malhureux qwon eft; , y 
À ceux des bêres.* Car enfin c elt na 


une yerité conué de tous ccux S 
A> l HLAS 4 do&o 
qui ont un peu étudié l home: le sr 
cœur humain ne peut pas fubfi= dium | 

fandarû 


fter long-tems fans plaïfir : & boite 
n’en trouve pas dans les choles “iia 
fpirituêles & intêligibles ; haut" 


de neceflité qu'il fe répande OU. vel con- 


1 A 3. . : temnit $ 
réêlementou d'imagination dans quia nú- 


quam 


les chofes corporèles & fenfibles. it in 
Je veux que la grace ne manque Fe 
jamaisà un Solitaire ataché à {On quilitate 
devoir : majs cete grace neft iaa 
pas toûjours ailes ces et Ta 


filtere 5 


e | f 
pas toûjours acompagnce pea 


3, part. 
fer. 2. 
151 pellitur 
l inguietu- 
dine pro- 
| pria, 
HE contra 
Monafti- 
cæ con- 
verfario= 
nis inte- 
gtitaten 
$ externis 
mentem 
1 & inuti- 
À libus oc- 
y ? Cupare. 
Tritem. 
Hom. 4. 
de ftud. 
fcripts 


Le # Homo 
cm in 
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plaifir ou de douceur ; les plus 


juftes fe fentent fouvent dans la 


fecherefle & dans la froideur, 
dans le dégoût & dans l’abate- 
ment : & cet état dure quelque- 
fois aflez long-tems. Qui peut 
donc alors foütenir un Soltaire 
ignorant? qui peut l'empêcher de 
{uivre jufques dans les chofes les 
plus fenfibles & les plus grofe- 
res , ce penchant invincible qu'il 
a pour le plaifir ? 

Reconoifflons donc avecnôtre 
illuftre Abé que rien neft plus 
miferable qu’un Moine ignorant; 
nihil infelicins monacho indoëto : par- 
ce qu'ordinairement rien n'elt ni 

lus brutal, ni plus corompu. 
L'excêlence de fa profeflion Lé- 
levoit du pair avec les Anges: il 
a negligé cet honeur : il ne seft 
point apliqué à le comprendre , 
ni à medirer fes avantages: & il 
a merité par là d’être réduit au 
rang des bêtes , & de leur deve~ 
nir femblable. À 


TT 


¿£ 
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Mais aprenons au dece grand paT 


homequ'apres la grace de Dieu, 


fet. 2. 


honore 


rien neft plus propre à prevenir ‘fe > 


non. in- 


tous ces maux , à détacher abfo- tellexit : 


compa- 


lumencun cœur de lamour du raus ef 
monde 5 à fortifier un foldat de mnentis 


infipien- 


Jefus - Chrift contre toutes Jes tibus- & 


fimilis 


tentations de fes ennemis ; À ren- fus ef 


dre un Solitaire difpofé à tout ce 


illis: 


quil ya de bones œuvres ; & à 


le fortifier dans les plus 


fain- 


tes pratiques > qu’une leéture 
frequente & afliduë » & qu'un 


ardent amour des faintes 


Ares. * 


Ainf, mes freres ( difoit- 


Le- 
* Nibil 
il au- poft Deü 


mentem 


trefois parlant À fes Religieux). pese 


bujus 


fi vous aimez Jefus-Chrift de tout minii 


validitrs 


vôtre cœur ; fi vous recherchez fparar, 


fouverainement à lui plaire , en 


nihil 
contra 


qualité de fes foldars & de fes omie 


adverfa= 


difciples : f enfin vous defirez riorum 


de parvenir à la perfection 


vie monaftique ; apliquez - 


l tentatioA 

de À nes mili= 
té Chris 

vous Ri adeo 


fans celle avec une afeétion & confor- 


tat, nihil 


NS A \ | p 
un ardeur toûjours nouvêles à La mons- 
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3 pat. JeŒuredes livres faints.* Suivez 
fe. 2. à č f i 
le confeil de faint Jerôme , qui 
chum a A naa 
omne o- VOUS EXhorte à tenir toûjours en- 
pus bo- Í à 1 £ $ DEG. 
tre les mains les faintes Ecritu- 


num in 
re res, & à les méditer jour & nuit: 
&confir- X perfuadés que toutes vos richef- 
mat + 


quemad- {es confiftent dans cete medita- 


modum 


rao tion, * & comtez fur ce qu'ajoû- 
ae te ce Saint, que pendant que vous 
Tax aimerez ce {aint exercice, vous 
criptu- 


arum. ne ferez nulement touchés des 


nn. =viceside la:chair. * 
* Vos s < z 0 
jage- Mais en voila prefentement 


fats _affez , pour perfuader l'utilité , 
mei ,-f1 A t » 1 
Don. X même la neceflité de l'étude 
num Je 


ar Je & de la lecture. Peut-être Poca- 
toto cor- fon fe reprefcñtera-t-êle d'en 


de veto 
veraciter dire davantage, 
diligitis , 
fi com- 
placere illi fuper omnia , ut veri milites defideratis , G denique.ad 
perfe&ionem vite Monofticæ cupitis proficere in leétione divir atum 
feripturarum debetis vos femper cum affe&ione fervida occupare. 
Ibid. 

* Divi Hieronimi fequatur confilium.dicentis : fanétæ {criptutæ 


#emperin manibus & jugiter mente volvantur. Jbid. 


* Nofrædivitiæ funt in lege Dei meditari die ac no&e. Thid. 
£ Ama fcientiam fcripturarum , & carnis vitia non amabis. Ibid 
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3. pare. 
ARTICLE Il. SE. +; 


Du choix e de l'érenduë des études 
propres aux Solifaires. 


E 

O uR prononcer jufte fur le 

choix & fur l’étenduë des é- 
tudes des Soliraires , on n’a qu'à 
fe fouvenir qu'il ne s’agit ici ni 
de ces Solitaires profanes qu'une 
Filofofie payenne eft capable de 
former; ni d’une certaine efpé- 
ce de gens qui voudroient ren- 
cherir {ur le Chriftianifme , fai- 
re cors à part , & fe diftinguer 
par une profeflion finguliere 
toute diferente decêle des meil- 
leurs Chrétiens. Ils’agit unique- 
ment de Solitaires Chretiens: ou 
pour parler plus jufte, de Chre- 
tiens folitaires : c eft- à - direde 
Chretiens qui pour mieux fuivre 
les confeils de Jefus-Chrift, s'é- 
loignent du tumulte du monde & 
de fa coruption. C'eft affez , dis- 
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je , de s’en former cete idée pour 
juger de la nature de leurs étu- 
des , & de l’ufage qu'ils en doi- 
vent faire : car come ils font 
Chretiens avant que d'être Moi- 
nes ; qu'ils ne fe font Solitaires 
que parce qu'ils ont le cœur plus 
chretien, ou qu'afin qu'il le de- 
vjene ; qu'ils font de la religion 
de Jefus-Chrift , avant que d’e- 
tre de cêle de faint Antoine , de 
fainc Benoît , ou de faint Ber- 
nard: & qwenfin tous les divers 
Ordies de Religieux étant bien 
pris, ne font que diverfes bran- 
ches- du Chriitianifme , & que 
divers états où l’on s'éforce dele 
pratiquer plus exactement ; ileft 
vifible que le premier & le prin- 
cipal foin des Solitaires doit être 
de s’inftruire du fonds dela Re- 
ligionde Jefus-Chrift, & des ve- 
rités qu'êle enfeigne : & l’on ne 
peut raiïfonablement contefter 
ue l'étude de ces parfaits difci- 
ples de Jefus- Chrift ne puiffe s*es- 
tendre 
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tendre à tout ce qui regarde fa 
erfone, fa conduite , fa vie , fes 
difciples ; l’établifflement de fon 
Eglife, qui eft fon corps; & en 
un mot, a tout ce qui à figuré 
Jefus-Chrift dans l’ancien Tefta- 
ment, & à tout ce qui peut l'ex- 
primer dans le nouveau. 
IL $ 
Ce weft pas afez à des Soli- 
taires Chretiens de favoir leur 
regle monaftique & de conoi- 
tre les inftitues des anciens Moi- 
nes. La fence dés verités Ca- 
tholiques eft un devéir beaucoup 
plus elflentiel: Je fai bien que tous 
les Solitaires ne font pas capables 
de pénetrer également dans cete 
fience :il y en a d’un efprit ex- 
trèmement bouché ; mais je fai 
bien aufi que rien n’eft moins 
étranger à leur état & à leur pro- 
fefion. La Religion Catholique 
elt pour'eux & pour tout le mon- 
de , là regle” des regles ; & la 
profeffion des profeflions. Et il 
H 


3. pari. 
fet. 2e 


3° pari. 
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faut du moins convenir qu'il n'y 
auroit rien de plus mal entendu 
ue de doner tout fon tems» fon 
loifir &fonaplication à aprendre 
par Cœur toutes les genealogies 
roures les regles, les inftituts & 
les pratiques de tous les divers 
ordres des Solitaires , pendant 
qu'on négligeroit de favoir la 
grande regle du Chriftianifme ; 
les mœurs des premiers Chrè- 
tiens, la difcipline Ecleñaftique 
des premiers fiecles : & qu'on 
ignoreroit la vie, les pratiques 
& les fentimens des -Apôtres » 
de-leurs, difciples & de nos pre- 
-miers-peresen Jefus-Chrift. 
ELE 

Sur-ce-principe qui. me paroît 
inconteftable, ileft ailé de mar- 
quer quêtes doivent être. les é+ 
rudesdes Solitaires: du moins cê- 
les qu'on pe. peut leur refufer 
{ans darcin; fans injuftice , à 
{ans faire violence leur: pros 


= 
fefion. 
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Car premierement. come ils 3: parte 
ont droit , en qualité de mem- f” 


bres de Jefus-Chrift, à tout ce 
qui a raport à leur chef ; on ne 
peut leur rien ôter ni de ce qui 
l'a figuré dans l’ancien Tefta- 


ment ; ni de ce qui l’a exprimé . 


dans lenouveau:ainfionne peut, 
fans injuftice, les priver nid’au- 
cune partie des faintes Ecritu- 
res, ni de l’hiltoire de la vie & 
des mœurs des Apôtres, de leurs 
Difciples & des plus illiferes 
membres du Cors miftique de 
Jefus-Chrift. 

Il faut feulement prendre gar- 
de que fous prétexte d'apren= 
dre l’hiftoire Eclefiaftique, ils 
ne s'engagent trop avant dans 
la profane ; & qu'il n’arive ce 
qu'on:ne voit que trop fouvenñt ; 
qu'ils prenent le change, & gf- 
ils ne fe faflentiun plus grand 
plaifirdes avantures-& des fauf- 
fes vertus des Heros du- Paga- 
nilme ,ique des combats &°-des 


Hij 


3. pari. 
fetz 
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vraïes vertus des Heros du 
Chriftianifme. 

Pour éviter cet écücil, il fe: 
roit beaucoup plus à propos qu- 
ils cherchaffent lhiftoire de l’E- 
glife dans {es veritables fources , 
que dans ces: Hiftoriens moder- 
nes qui donent prefque autant au 
profane qu'au {acré. 

Mais come tous les Solitaires 
ne font pas capables de ce tra- 
vail; il faut avoüer qu'une Hif 
toire Eclefiaftique parfaitement 
cpurée de tout le profane , & 
où lon n'en feroit entrer que 
précisément autant qu'il en faut 
pour l'intelligence de l Hiftoi- 
re fainte; qu'une hiftoire, dis- 
ICE deftitu£ée de tous les orne- 
mens: trompeurs de P éloquence, 
écrite d’un ftile imple, net & 
naturel, X de'ceftile des Actes 
mêmes, qui aun fi grand air de 
verité, feroit:extrêmement à fou- 
haiter , du moins pour les Soli- 
taires; & il faut convenir qu’êle 
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leur feroit d’un merveilleux {e- 3. part. 
cours, non feulement parce qu’- Fe 
êle leur aprendroit la vie de leurs 
ancêtres, fans leur parler de cê- ET 
le des étrangers; mais auffi parce * Tort 1 
que rien n’eftplus capable de re- ie 
muer les cœurs , que les exem- firen {4 
| ples domeftiques, ni rien de plus vf? Phi- iS 
propre à toucher que ces exem- que Mr a 
| ples écrits du ftile des Actes rieny 1 
mêmes. On à fujet d’efpererque Te | 
Dicu fufcitera quelque habile riie. | 
main pour un defiein fi impor- f 
tante 2 
Fy: 
Come les Solitaires en quali- 
té de difciples de Jefus-Chrift 
ont un droit particulier à tout T 
ce qùe leur maître leur a-enfei- 2 
gné, foit qu’il fe trouve dans les R, 
k {aintes Ecritures, ou dans la tra- 
x dition; on ne peut légitimement m. 
leur refufer:, outre les faintes E- fa 
critures , nt la leure des faints 
Peres ; ni cêle des Conciles où | [A 
cete tradition eft comprife. Et E 
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fi ces conoiffances ne fonc pas 
abfolument neceflaires à chaque 
Solitaire en particulier > hi pros 
portionées à la portée de tous : 
parce qu'il y en a d'un efprit ex- 
trêmement éemoulfe, & d'une é- 
tenduë extraordinairement bor- 
née; il faut convenir qu'êles le 
font du moins à tout le cors en 
general; & qu’ainfi dans chaque 
cors des Soliraires il devroit fe 
trouver des fujets qui s'apliquaf 
ent ferieufement à acquerir ces 
conoiffances ; & qui fe miflent 
par-là en état, non pas de cher- 
cher à feproduire vainement au 
dehors; mais de foûrenir la foi 
de leurs freres encore foibles & 
chancelans , & de les nourir du 
lait de leur mere. 

La foi eft un dépôt qui reft 
pas confié aux feuls Evêques : 
tous les Chretiens en devrotent 
ètre les confervateurs: & il fe- 
rojt étrangement honteux , que 
dans d’auffi grands & aufli faints 
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cors que ceux des Solitaires, il 
ne fe crouvât perfone capable de 
conferver ce dépôt.” Mais lex- 
cés de la honte & de la fuperf- 
tition , feroit qu'on fe fit dans 
ces cors, ou‘un fcrupule de şa- 
pliquer À {a confervation, ou mê- 
me un honeur de la negliger. 

Le dépôtde la foi a deux-‘par- 
ties ; cèle des dogmes, & cele 
des mœurs : or ce neft pas affez 
aux Solitaires de conferver en 
fon énrier la foi dés mœurs, s'ils 
n’ont foin aufi de conferver la 
foi dés dogmes. Et Fonne craint 
pas mêmed’affurer qu'ils ne con- 
ferveront pas long-tems la pre- 
miere , Sils negligënt la fecon- 
de. 

Les plus floriflantes folitudes 
ont peu de fujers capables de fe 
jeter d'eux-mêmes dans les four- 
ces, & de chercher fans guide 
leur foi , je hé“ dis pas fimple- 
ment dansla tradition, mais mê- 
me dans l’ Ecriture. De quêle 
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176, DE: LA:CONOISSANEE 
neceflité n’eft-il donc pas, que 
dans chaque cors de Solitaires il 
y ait toûjours des perfones d’une 
foi integre; & d'une capacité 
non comune, deftinés à doner 
aux jeunes gens une fincere & 
fidêle idée des dogmes & des ve- 
rités de la relivion,.-& deser- 
reurs-qui leur font: opofées ?:& 
de quel fecoufs cere idée ne leur 
{eroit-êle pas pour pouvoir li- 
re les fources avec difcernement 
&urilité, & pour fe rendre ca- 
pables, en les lifant., de rapor- 
ter.chaque chofe à..fa clalle., 
chaque preuve & chaque fait à 
fon article ou à {a verité, & 6€- 
viter ainfi.ou l'erreur & Pillu- 
fion: ou du moins l’inutilité & la 


perte de tems? 
V. 

Cete idée des dogmes & des 
yerités de la Religion pouroit 
juftement s’apeler une Lheolo- 
gie :, & pourvû qu’êle n'eûc nul 
des defauts ordinaires : je veux 
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dire qr êle n’eût rien ni de con- re 
tentieux ni de vetilleux; qu'on” =" 
en banictoutesles conteftations, 
toutes ces violences. difpures , 
toutes ces aigreurs & ces animo=- 
fités , toutes ces acufarions & 
tous CES reproches mutuels d'er- 
reur , tous ces emportemens {can- 
daleux spourvû qu'on en retran- 
chât toutes les queftions pure- 
ment filofotiques, & même tou- 
tes les Theologiques qui ne font 
que de chofes inconteitables & 
decidées; & à plus forte raifon 
routes les. queftions ridicules ;, 
toutes les inutiles & toures cè- 
les qui n'ont qu'une vaine cu- 
riofité : pourvü qu'on donâtl ex- 
clufion à toutes les vraifemblan- 
ces, à toutes. les probabilités & 
à toutes les conjectures ;. qu'on 
n'y traitât que le pur dogme, & 
cela par les feules preuves fon- 
damentales , je veux dire par l'E- 
cricure & la tradition ; qu'on ne 
fic -ufage de fa raifon que pour 
H v 
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178 DE LA CONOTSSANCE 
découvrir ces preuves ; que pour 
s afürer qu'on les aplique à pro- 
pos, & qu'on tire jufte les con- 
fequences : pourvů qu'on ne fe 
fervit que de termes confacrés 
par l'antiquité , qu'on banît ceux 
qu'une profane filofofie a fairen- 
trer dans la fience de la Reti- 
gion; qu'on renonçât enfin à ce 
monftraeux amas de diftinc- 
tions , qui ne font propres qu'à 
faire ¿luder impunément les plus 
inconteftables verités, à doner 
Je change, à jeter de la poudre 
aux yeux, & à faire perdre le 
point dé vûë d’une queition : 
pourvû, dis-je, que cere Theo- 
logie eût ces aflaifonemens & 
ces rétranchemens , loin de la 
regarder come dangereùfe , où 
inutile aux Solitaires : le bon fens 

emanderoit qu'on la leur ju- 
geÂt parfaitement utile & falu- 
taire à leur état. 

VF: 

Mais aufi l’on voit bien par- 


DE SOICMEME 179 
là, & par tout ce que nous a- 3. part 
vons dir jufques icy de leur pro- A 
fefior , qu'il neit nalément à 
propos qu'ils s'engagent dans la 
le&türe des Theolosiens pure- 
ment fcholafkiques. La-mérode 
de céux-éÿ ; touré ütile quele 
puifle être par ailleurs; mauroit 
rien que de dangereux pour les 
Solitaires, & que de fort oposé 
à leur profeffon. Cete profef- 
fion-elt un état de paix, de re- 
pos & de tranquilité ; & ils ont 
befoin d’un calme parfait d’ef- 
prit & de cœur pour fe conoî- 
treeux-mêmes parraport à Dieu, 
& pour conoître Dieu par ra- 
port à eux-mêmes ; deax objets 
qui doivent indivifiblement par- 
tager toute leur aphication : & 
la métode purement: fcholafti- 
que eft toute-dans le tumulte & 
fes agitations 5 toutes dans les 
conteftations: & les combats. La 
verité n'y paroît qu'au travers 
des nuages de mile cermes bar- 

H vyj 


es NT 


F5 


RE TE 


D 


KE 


3. part, 
fer. 2. 


180 DE LA CONOÏISSANCE 

bares» .& que dans la. poufliére 
de-mile diftinétions. & mile équi- 
vogues; & êle ne s’y fait enten- 
dre‘qu'au milieu des clameurs » 
des reproches., des acufations & 
des invectives : coment trouver 
Dieu au travers de tous ces nua- 
ges, & au milieu de ces tempê- 
tes ? Non in commotione Dominus. 

Rien eft. plus neceflaire. à 
un Solitaire que la modération ; 
la douceur. & la docilité. Et rien 
au contraire: n'eft plus propre 
À faire des entêtés, des opinia- 
tres , des turbulens & dessem- 

ortés, que la métode purement 
fcholaftique. 

Rien neft plus utile à un So- 
litaire qu'une lecture édifiante ; 
onctueufe & touchante. Et rien 
cependant neft plus froid , plus 
difipant „plus fec ni plus. def- 
feichant que les ouvrages pure 
ment {cholaftiques. 

Rien ne fied mieux à un So- 
Jitaire que l'humilité, la modef= 
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tie & la défiance de foi-même; 
& la métode purement fcholaf- 
tique au contraire nel guére 
propre quà remplir l'efpric de 
vanité, de préfomption, de fier- 
té &. de fufñifance. Se peut-il 
donc rien trouver de plus oposé 
à l’efprit qui doit animer un So- 
litaire ; que la leure desouvra- 
ges purement fcholaftiques ? & 
rien peut-il être plus capable de 
fufoquer abfolument cet efprit, 
que l’ufage de cete métode,- & 
que ce qui sapele le manège 
{cholaftique ? 

VIE 

Il weft pas même à propos s 
quelque droit que les Solitaires 
aient {ur tous les ouvrages des 
Peres, qu'ils lifenc indiférem- 
ment: leurs traités polémiques & 
de controverles : car quoique 
ces traités fojent écrits dune 
manicre bien diférente de cêle 
des traités {cholaftiquas „ & que 
l'efprit de douceur & de chariz 


3. park. 
fe. 2e 


ce LE 
P, 


Te 


apama 
==, 
ue a 


LR 4 


- Vaa 


3. part, 


ht, 2, 


182 DE LA CONOISSANCE 
té en foit come lame ÿ il s'y 
trouve neanmoins toûjours de la 
conteltation & du combat: on y 
remarque de fortes corections ; 
de vehementes réfurarions , de 
fenfibles reproches : X tout cela 
renuë un lecteur malgré qu’il 
en ait ; tout cela échaufe un ef- 
rit encore foible ; cela l'agice, 
le trouble & le pailione par la 
feule neceflité des mouvemens 
involontaires de la machine à 
laquêle il eft uni ; & tout cela 
par confequent lui fait perdre ce- 
te fituation de tranquilité & de 
calme fi neceflaire pour s'édifier 
de ces lectures , & pour y avan- 
cer dans la conoïffance de Dieu 
& de foi-même. 
VIIL 
ue fi les ouvrages polémi- 
ques des Peres, de ces homes ff 
pleins de lPEfprit de Dieu , font 
capables de faire par la neceflité 
de nôtre Conftiturion de fifa- 
cheufes impreffions fur Pefprie 
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humain , doit-on s’atendre que 
les ouvrages de ce caractere , 
composés par des homes infini- 
ment au deffous de leurs merites 
& de leur faunteté, aient un meil- 
leur fort ? & cela ne fait-il pas 
clairement voir combien c’eft fe 
méconter ( quand on ne penfe 
qu’à toucher le cœur } que d'é- 
ecrire d'un air de contention, & 
par maniere de diflertation & 
de difpute, de matiéres mème de 
pieté ? 

Je fai qu'il y a des ocafions 
où Fon s’y trouve come neceffi- 


té: mais je fai aufi quon doit 


alors s’atendre que fi ces écrits 
éclairent l'efprit, ils toucheront 

eule cœur ; trout cequia l'air 
de combat & de conteftation , 
remué les plus tranquiles & les 
paflione , ñon pas pour la vérité 
dont il'eft queition: mais contre 
ladverfaire de l’Auteur de la 
différtation, Rien n’eft ni plus 
faint , ni plus neceffaire à un So- 
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litaire que l'amour de la morti- 
fication & du filence, de l'hu- 
miliation & de la penitence:mais 
dés que pour en prouver la ne- 
ceflité à un home qui la contef- 
teroit , on fera une differtation 
en forme ; un lecteur agité par 
cet image de combat , ne pen{e- 
ra qu'à partager avec le viéto- 
rieux, la gloire de la victoire 5 
& loin de fortir de fa leéture s 
plein du defir de fe mortifier , 
de fe renoncer & de s’humilier 
lui-même ; il n’en fortira que pe- 
netré de tous les fentimens de 
mépris, d'indignation, d’infulte 
& de colere que fon Auteur a 
fait paroître contre fon adver- 
faire. Et c’eft-là aparament la 
raifon pour laquêle l’on trouve fi 

eu d’onction en des ouvrages 
remplis d’ailleurs de beaucoup 
de lumieres & d’une fort folide 
pieté. 

Et ainf puifque le foin prin= 
cipal d’un Solitaire doit être de 
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conferver tout fon recüeillemenc, 3: $% 


toute. fa tranquilité & toute fa 
force pour Dieu ; fortitudinem 
meam ad-te cuflodiam : on voit 
bien le peu d’ufage qu'il doit fai- 
re de ces fortes de lectures fi ca- 
pables de lagiter , de le difiper 
& de l’afoiblir. 
| EX: 

C'eft encore par la même raj- 
fon que les ouvrages de critique 
{ont peu propres aux Solitaires: 
Ce font des theatres publics de 
guêre : les batailles y font fre- 
quentes, & les efcarmouches 
prefque continuêles. Et tout ce- 
la elt d'autant plus difipant & 
plus defechant , qu'on s'y bat 


our des riens ; & que fouvent: 


fur des bagarêles & de pures mi- 
nuties, on s échaufe come fur 
les plus importantes verités. Ce- 
la inftruit, il eft vrai; & il faut 
convenir que cete critique elt 
utile à la religion :; mais il faut 
avoücr aul que fouvent par ung 
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186 DE LA CONOISSANCE 
+ ur indifpofition qui nous eft pro- 
t Fr pre, rien ne difipe davantage 
lefprit , & ne defeche plus le 
cœur : JE ne parle pas fimple- 
ment d’une critique profane où 
indiférente ; mais même de la 
| lus facrée & de la plus fainte. 
à Il n’en eft point de fi digne de ce 
Li nom que cêle de l'Ecriture fain- 
à à te. Il eft vrai cependant qu'on a 
1 conu des Solicaires trez-habiles 
dans cere fience , lefquels s'ex- 
phiquant confidemment à leurs a- 
mis, avoüoient franchement que 
Join qu'êle leur fûc de quelque 
fecours pour fe recüetiltr , & 
pour leur faire crouver de lonc- 
r tion dansle chant des Pfeaumes 
& dans Oraon , qu'au con- 
traire ils ne s’en trouvoient que 
plus diftrairs & plus fecs. 
X. 

Ce n’eff pas aprés tout que je 
voulue interdire abfolument à 
tous les Solitaires la lecture des 
ouvrages polémiques & criti- 
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ques: je fuis perfuadé que ceux 
d'entreux qui ont affez de tête 
& de vertu- pour sy apliquer 
favs fe gâter, & pour en -ufer 
avec une fobrieté qui n’émoufle 
pas leur faim à l'égard des vian- 
des plus folides & plus nourif- 
fantes , peuvent y ètre hureu- 
femenc apliqués par leurs Supe- 
rieurs: maisil me paroît toujours 
qu'on ne devroit pas s'y porter 
de foi-même, & que des Soli- 
taires qui ne fongent qu’à nou- 
rir leur pieté > & à gouter dans 
un faint repos , combien Je Sej- 
gneur eft doux, ne peuvent trop 
fe dérober à ces fortes de leétu- 
res: 

X I. 

Je ne prétens pasnon plus par- 
là , qu'un Solitaire doive renon- 
cer aux lumieres & à la conoif- 
fance des verités : je tiens au 
contraire qu'il peut & doit mê- 
me emploïer une bone partie de 
fon tems À s’éclairer, à s’inftrui- 
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188 DE LA CONO!ISSANCE 
re des verités de la religion, & 
à fe remplir de fes lumieres ; car 
fans cela , coment entretenir 
long-tems le mouvement & la 
chaleur du cœur ? Mais je pré- 
tens feulement qu'il doit bien 
prendre garde que ces lumieres 
ne foient pas trop feches ; qu'e- 
les tienent de l’onétion de FPEF- 
prit faint dont êles partent; qu- 
êles foienc propres à toucher & 
embraser le cœur ; & qu'enfin 

our les acquerir il ne fe ferve 
que d'inftractions faintes & de 
lectures dégagées detoute image 
de combat & de conreftation , 
éloignées de tour le fracas des 
difputes , & délivrées de toutes 
les épines de la critique. 

XII. 

Mais il faut achever de mar- 
quer les études que l’on croit 
propres aux Soliraires. Ieltvyrai 
que la fence de a Religion 
Chreriene , & de la regle par- 
ticuliere qu'ils profeffent ; leur 
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fufit, & qu’aprés cêle- la, ils 3: parr 


nen devroient ni chercher ni” 
fouhaiter aucune autre : mais il 
eft vrai aufli que certe fience en 
fupofe quelques autres qui lui 
font fubordonés, & fans lef- 
quêles , fans miracle , il neft 
pas poflible ni de l’acquerir , 
ni de la conferver. Car en- 
fin il faut convenir que le fon- 
dement & la clef de la fien- 
ce de la Religion „ elt le bon 
ufage du jugement ï que c'eftun 
efprit de juftefle & d’exactitu- 
de , propre à demêler le vrai 
d'avec le faux & le vrai-fem- 
blable; à apliquer jufte les preu- 
ves des verités ; à percer dans 
les confequences , & à raïisoner 
de fuite; Sans céla, il eft impof- 
fible d’avoir nule certitude rai- 
fonable de quoi que ce foit:: on 
hefitera à chaque pas : on flote- 
ra fans cefle fur les eaux de la 
défiance : on s’étourdira de la 
diverficé des opinions, de la bi- 
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190 DELA CONOISSANCE 
zarerie des fentimens= oñ pafe- 
ra imperceptiblement juiques au 
doute , & peut-être enfin tre- 
buchera-t-on miferablement. Il 
elt vrai que c’efta la foi à nous 
foûtenir dans ces rencontres : 
maïs il eftfouvent neceflaire que 
la raison paffe dévant la foi , & 
qu’êle nous montre du moins que 
cete foieft raisonable. 
XII: 

L'on voit donc bien quepour 
éviter fûrement ces écücils &.ce 
naufrage, une bone Logique cft 
dune extrême utilicé àun .50- 
litaire, qui précend acquerir/par 
fon travail la Gencede la Reli- 
gion. 

won ne s'effraie point de 
ce mot de Logique ::& que ceux 
qui -font fcrupule d’admèêtre 
dans les folitudes les fiences les 
plus faintes, ne s’en formalifent 
pas. Ce que j'entens parace ter- 
me neft rien moins que ce que 
l’on entend commnément:ce neft 
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ni cet amas mon{trueux de quef 3: part. 
tions & de difpures vaines , fri- PAS 
voles & ridicules ; ni cet. incom- 
| prehenfible galimatias de ter- 
mes barbares ; ni cere foule de 
diftintions & de formalités dont 
les Hibernois farciflent leur Pos 
Logique ; ni enfin cet art de a” 
raisoner {ur.routes fortes de fu- 4 
jets, & de foûtenir le pour & le H 
contre avec un fuccés toüjours a. 
égal. Tour cela eft aufli peupro- ‘à 
pre à former l’efprit , qu'à re- a 
drefler le cœur; & c'eft bien P 
moins l’art de penfer , que l’art 
de fe défendre de la raifon & 
de fe retrancher contre la ve- 
ritë. 
| Je n'entens pas même -parce j 
terme .de Logique, ces recueils r 
i de préceptes & de réflexionsin- 
5 finiment plus folides, que quel- 
| 
i 
[ 


ques modernes ont fait entrer fi 
dans leur Logique. Ilme paroît n 
encore 'dans-cere mëtode-trop 
d'art, trop de gêne & demba- 
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3: patt. ras, & même trop d'érenduë 
‘pour des Solitaires. Je ne fau- 


rois croire quon ne puiffe ari- 
Ver à la verité , que par tant de 
fi longs détours : êle eittrop pro- 
che de nous pour fe faire tant 
chercher, & trop gratuite pour 
fe faire acheter fi cher, dit faint 
Auguftin : Ipfa Veritas negat vel 
tantis ad fe anfractibus , que tam 
proxima ch , vel tantis famptibas ; 
us tam gratuita cf, perveniri. A 

en coûteroit trop pour penfer 
jufte, fi Pon ne pouvoit bien pen- 
fer qu'à ce prix là : je veux di- 
re qu’à condition de faire entrer 
tout cet art dans fa têre. Peut- 
être même qu'aprés l'avoir fait, 
on leroit encore un péu moins 
difposé à bien penler qu'aup:- 
ravant La tête d’un home ctt 
bornée: la capacité de fon efprit 
eft limitée ; & l’on doit beau- 
coup prendre garde qu'à force 
d'y entafler préceptes fur pré- 
ceptes ; & de multiplier les re- 
gles 
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gles de bien penfer , onne la par- 
tage télement ; qu'il ren refte 
plus aflez pour penfer jufte. Je 
{uis perfuadé que la nature va 

lus droit à fon but : ou plûtôt 
que l’Auteur de la nature nous 
a marqué uñ chemin plus -court 
pour chercher {ürement la veri- 
té, & pour la reconoître lors qu- 
êle fe prefente. Je fuis trompé fi 
un fort petit nombre de pre- 
ceptés fotenus de lPufage , ne 
fuüroit pas pour cela; & fi lon 
ne pouroit pas réduire tout l’art 
de chercher la verité à un trez- 
petit nombre de regles. 
KEV 
Voila ce que fapelerois une 
Logique de Cloître ; une Logi- 
que propre à des Solicaires.-Car 
outre qu'êle feroittrez-courte-& 
déchargée de toutes les verilles; 
de toutes les chicaneries & de 
tous les fatras des Logiques co- 
munes 5 êle auroir encore {ur ê- 


les cet avantage, qu'êle: apren- 
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194 DE LA CONOYSSANCE 
droit aux Solitaires à méditer 
fur les fujers les plus faints ; à 
fixer leur efprit , à fe rendre 
maîtres de leur atention, à con- 
fulter en toutes chofes le maître 
interieur qui prefide à leur-ef- 
prit , l'unique qui {oit capable 
de leséclairer ; & à difcerner fes 
réponlfes de cèles des fens & des 
afons. 

Cete étude eft indifpenfable,, 
dés qu’on veut faire quelque u- 
fage defa raifon & vivre en ho- 
me; car ce nch que par-là qu- 
on eft home : mais êle eft enco- 
re beaucoup plus utile & -plus 
effentiêle à un Solitaire , qui fait 
une particuliere profeflion de 
fe recueillir, de rentrer fans cef- 
fe en lui-même, de vivre avec 
lui-même, de contempler la ve» 
rité interieure: en-un mot, dont 
la profefioneft, felon les Peres, 
une continuêle Filofofie , c'eft- 
à-dire, unç continuêle recher= 
che & médirarion delaverité. 
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X V. 

La Logique têle que nous ve- 
nons de la décrire, reft pas l'u- 
nique partie de la Filofofie qui 
foit neceflaire à un Solitaire 5 
tout le bon ufage de l’efprit, & 
tout le raifonement humain eft 
apuié & roule neceflairement 
fur certains grands principes:in- 
conteftables, fur certainesidées 
primitives , & certaines notions 
comunes : & il ferviroit de peu 
de penfer jufte , & de raifoner 
de fuite, fi Fon prenoit dé ta- 
vers ces premieres notions, OU fi 


J'on raifonoit fur de faux prin- 


cipes; puifqu’alors plus on rai- 
foncroit jufte , plus aufi on s'é- 
gareroit & on s’éloigneroit de 


Ja verité. Rien weft donc plus 


important, aprés la Logique , 
que de doner aux Solitaires u- 
ne lifte de ces principes, de leur 
fixer ces notions, & de leur en 
aprendre l’ufage. 
Cek cette difcipline-quej'a- 
I ij 
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1964 DE LA CONGISSANCE 
pelerois du nom de fience gene- 
yale :‘ou fion l'aime mieux, du 
nom de Aétafjfique : à condi- 
tion neanmoins qu'on n'’atache- 
ra à ce mot nule des defagréa- 
bles idées que l’ufage ordinaire 
ya atachées ; & qu'on banira de 
cete fience toutes les formalités 
creufes , toutes les abftractions 
chimériques ; toutes les difputes 
de mots: &: routes les queftions 
frivoles. dont on a coûtume de 
l'embarafer. 
X V I. 

A légard de la Morale; je 
n'en voudrois point faire faire 
une étude particuliere aux Soli- 
taires: pour vû qu'ils ne faffent, 
come je le prétens, que des lec- 
tures lolides de l’Ecritüre & des 
ouvrages des Peres, ou dumoins 
tirées de ces deux fources 5: ils 
aprendront infiniment plus de 
bone morale, qu'ils ne feroient 
dans ces metodes comunes & 
dans-ces traités qui portent fi 
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imjuftement le nom de morale. 3: pa 
Carqu'eft-ce qu'une morale qui re 
s'évanoüit en pures fpécularions: 
quine va que jufqu’à la furface 
de l’efprit , & nulement au cœur 
qui n'aprend qu'à penfer {ur 
quelques queftions gencrales y &. 
nulemenc à agir; & qui ne nous 
fait conoîrre ni nôtre coruption, 
ni nos foiblefles, ni le befoin que 
nous avons de la grace, & d’un. 
médiateur pour. nous aptocher 
de Dieu ? Une bone morale ne 
doit-rendre qu’à rendre le cœur 
droit : Et quand on ne cherche 
que cela; il ny aguére den- 
droits dans. la. fainte Ecriture ;; 
ni de traités chez les Peres , -qui 
ne puiflent tenir lieu de mora- 
le, 

XVIL 
De tourte la Fyfique je ne- fat 
rien de propre aux Solitaires. » 
que ce qui regarde: la conoif- 
{ance de l’home : maisil.eft vrat 
jue cete conoiffance me paroîe 
E iij 


3: part. 
SE. 2 
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pour eux d’une trez-grande ne- 
ceflité. Leur premier foin dans 
la profeflion qu’ils ont embraf- 
fée, eft ,come nous l'avons déja 
tant dit, de fe conoîtreeux-mê- 
mes. Or quoiqu'il {oit vrai que 
cere- conoiflance qu’ils recher- 
chent eft plus morale que fyfi- 
que;il eft neanmoins certain qw- 
ils ne fe conoîtront jamais bien 
felon le moral , que préalable- 
ment ils nefe conoiffent felon le 
fyfique. Nous l'avons fufifament 
montré dans [a premiere partie 
de cetraité ; & l’on doit tom- 
ber -d'acord que les Solicaires 
ont peu d’études plus utiles que 
cêle -de l’home. Mais come ce- 
te fience fe trouve comunément 
répanduë en divers ouvrages de 
fyfique & de merafyfique , & 
trop mêlée avec d’autres matie- 
res plus curieufes qu'utiles à là 
profellion des Solitaires ; il eft 
vrai que ce feroit leur rendre un 
fervice confiderable que de leur 
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dreflér un traité, où lon ne fit 3: #4 
z . / ` (4 
rien entrer qui ne menât direc- 


tement à la conoiffance de Pho- 
me;& dans lequel on prit foin de 
leur expliquer féparément la na- 
ture du cors humain & cêle de 
lefprit dont l'home eft compo- 
sé; & que r. on leur dévelopât 
la ftruéture du premier, fes plus 
confiderables relorts , fes divers 
organes, leurs liaifons, leurs ra- 
ports, leurs ufagés ; leurs fonc 
tions , les merveilleufes propor- 
tions qu'ils ont pour ces fonc= 
tions; la fagefle de l'ouvrier qui 
les a formés fi jufte pour fes fins; 
la fimecrie de toutes fes parties y 
ladmirable économie de ce com- 
pofé 5 & par deflus tour cela y 
fes plus confiderables relations 
avec les cors du dehors. 2. Qu- 
on leur démêlât & démoncrât la 
nature de l’efprit, fes proprie- 
tés, come fon indivifbilité, fa 
fpiritualité , fon immortalité > 
&c. fa double union, l’une avee 
I iiij 


PPa 
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Dieu, l’autre avec le cors, & 
par le moïen de celui-cy, avec 
routes les chofes {enfibles ; lesa- 
vantages de la premiere, & les 
défavantages de la feconde : les 
moïens. d'augmenter Pune, & 
d'afoiblir lautre: les actions qui 
font propres a l’efprit; cêles qui 
font particulieres au cors auquel 
il et uni; & cêles qui font co- 
munes à lun & à l’autre : je 
veux dire les penfées purement 
intelletuêles , les mouvemens 
purement mécaniques , les fenti- 
mens & les pafhons qui tienent 
du cors.& de l’efprit. 3. Enfin 
qu'on leur fit voir les diverfes 
combinaifons du fyfique avec le 
moral ; nôtre excélence & nô- 
tre coruption ; nôtre liberté & 
fon afoibliflement ; en un mot, 
nôtre inclination pour une gloi- 
re immortêle & pour un bon- 
heur éternel ; & nôtre penchant 
naturêlement infurmontable 
pour les chofes têreftres,, tema 
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porèles & coruptibles ; &c. Un Ag 
areil Traité pouroit juftement /#* SaR 


sapeler la Fyfique du Cloitre 5 & 
quelque chagrin qu’on puifle ê- 
tre pour tour ce qui porte ce nom, 
il faut avoijer. que cete fience 
loin.d’être indignede la profef- 
fion des Solitaires, n’auroit riem 
qui ne lui füc honorable, urile» 
& même neceflaire. 
X V-LE 

Voila donc: les: feules conoif-- 
fances fyfiques, ou fi. on aime 
mieux, mérafyfiques, que j efti- 
me utiles aux Solitaires ;.& en- 
fin toutes.les études que je crois: 
conforines à leur état; le refte, 
come les autres parties de la Ey- 


fique, læRéthorique, la Poëfe, 
les Humanités profanes AEAEE 


tronomic, l'Aftrologie:, la. Geo- 
graphie., le Blafon,. l Hiftoire 


profane : les Gazètes , les Hifto-- 
rièces. &. je nefai combien d'au- 
tres petites. fiences de mémoire: 
& d'imagination , me paroiffent: 


Lv 
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ou formêlement nüifibles ; oñ 
dangereufes , ou du moins fort 
inutiles à la perfection Monal- 
tique. La plûpart font capables 
de corompre l'efprit & lé cœur : 
les autres vont du moins à difi- 
per le premier & à deffecher le 
fecond; & le moindre mal qu’on 
doive craindre de la part de tou 
tes , celt une fote vanité , une 
funeite enflure de cœur & une 
infuportable fufifance d’efprit 5 
car celt proprement ç ainfi que 
nous Fauons fair voir ailleurs } 
dé ces fiences de memoire & 
d'imagination, de ces fiences d’é- 
clat , de comerce, de parade & 
de converfation, qu’on doit en- 


rendre ce que dit faint Paul, que 


la fiente enfle ; &  nulement des 
fiences dé jugement , de réfle- 
xion, & deméditation, têles que 
font cèles dont nous venons de 
compofer la Biblioreque des So- 
litaires : les premieres nous en- 
levent fans cefle hors de chez 
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nous; les fecondes nous y rame- 
nent : les unes ne nous font for- 
tir que pour nous répandre dans 
toutes les creatures : les autres ne 
nous ramenent chez nous , que 

our nous mener à Dieu, {ur 
tout lorfqu'on s’y aplique dans 
Pefprit que l’on doit , & que l’on 
en fait faire un bon ufage : mais 
celt de quoi il s'agit prefente- 
ment de traiter, en començant 
Le la fin qu'on doit s'y propo= 
ér. 


ArnTiCrE. IIL 


De la fin de la lecture on de l'étude. 


I. 

L'égard de la fin de l’étu- 

de, ce ne doit pas être une 
afaire de longue haleine que de 
la déterminer; on n’a qu'à prier 
les Solitaires de fe fouvenir de 
la fin de leur état & de leur pro- 
feffion : Monache ad quid venifli? 
car c'eft roûjours de ce point de 
I v} 
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vûé qu'ils doivent regler toutes 
leurs démarches, tourtes leurs ac> 
tions & toute leur conduite. Les 
fins particulieres dechaqueexer- 
cice d’une profeflion devantine- 
ceflairement être fubordonées à 
la fin generale de cete profef- 
fion; il n’y auroit rien. de plus 
irrégulier,ni de plus monftrueux; 
que de fe propofer ; ne-fuft-ce 
que pour un moment ; Une fin 
contraire à la principale: 
II. 
Nous ayons.dit & redit, de-- 
ujs lecomencement dëce Trai-- 
té, que. la fin. principale de la 
vie foliraire eft la conoïflance 
de Dieu & de foï-même : la hai- 
ne de foi-même & Famour:de 
Dicu : car cen’eft que pour äi- 
mer Dicu autant qu'il eft aima- 
ble, & fe haïraurant qu'on eft 
haïffable, qu'on doit rechercher 
cete double conoiffance, felon 
cete parole. d'un des habiles ho- 
mes. du: monde dans cete fience 
D 
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mer 
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du cœur: Noverim te, út te qua- À 
ram: noverim. Me, ut fugiam mée T 
oderim mesut amem te. 
| IIL 
Il- eft: encore certain que de 

tous les exercices de la. vie foli- 
taire, il n’en eft point qui ait 
un raport plus: naturel & plus 
immediat à cete fin, je veux di- 
re À cete Genge dù cœur, que la 
lecture de la parole de Dieu. Ele 
weft écrite cere divine parole, 
que pour nous doner la conoif- 
lance de Dieu & cêle: de nous= 
mêmes , Lamour de. Dieu & la 
haine de: nous-mêmes: Seripturæ 
von commendat: nifi charitatem , non. 
vetat, nifi cupiditatem. Et ceftne 
s'arêter: qu'à l'écorce de la lê- 
tre ; & nen- pencirer nulemént 
le fens., guede: n’en revenir pas 
plus inftruir de cete double fien- 
ce., Nom perfpicio quod latet in man- 
datis tuis, nifi magis cognoverim te» 
nifi magis cognoverim me: 


paris 


2 


mye 


3. part. 
fi, 2 


106 DE LA CONOYSSANCE 
I V. 

Quel étrange defordre ne fe- 
roit-ce donc pas qu’un Solitai- 
re qui doit , par toutes fes ac- 
tions, tendre à fa fin principa- 
le, & qui ne doit fe fervir de 
fes exercices que pour y ariver ; 
ne fe fervit au contraire des lece 
tures & des études qui y ont un 
raport fieflenciel & fi immediat, 
que -pour s’en éloigner ? 

V. 

C'eft neanmoins précisément 
ce que font tous ceux qui ne li- 
fent que par curiofité , par di- 
vertillement, & pour ce qui 
Sapele taer le tems: c'eft-à-dire ; 

our fe dérober à eux-mêmes & 
e fuir eux-mêmes ; car c’eft ce 
qu’on entend par tuer le tems. 
Le tems feul feroit capable de 
ramener les Solitaires chez eux- 
mêmes, quelque éloignés qu'ils 
en fuflent : une feule heure de 
loifir , de vuide & de repos , pou: 
roit les contraindre à rentrer 


W 
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chacun chez foi. Que fait à ce- 3 pars 


la leur amour propre ? come il 
leur fait regarder leur chez {oł 

come leur-prifon, il leur repre- 

fente le tems fi capable de les y 

famenér , come leur tyran : il leur 
en infpire la haine, & leur fait 

prendre le parti de s’en défaire 

& de le tuer : ils s’en défont en 
éfer en le perdant ; ils le per- 
dent en s’amufant, fe difipant > 
sëgarant & fe perdant eux-mê- 
mes de vůåë ; & pour cela , faute 
d'exércices plus remuans & plus 
difipans, réduits à la lecture , 
qui {feule pouroit les ramener > 
ils s’en fervent pour fe fuir eux- 
mêmes; & fe dérober à eux- 
mêmes : ils ny cherchent que 
ce qu'il y à de curieux , de ra- 
re & d'extraordinaire : & co- 
me pour fe perdre de vüë, c eft 
affez que imagination foit amu- 
sée ; & que rien weft plus ca- 
pable de l’amufer que les faits & 
les évenemens ; ils fe perdent a- 


feo a 
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ER gréablement dans les-hiftoires &: 
As z : à 
, les: avantures.: leur imagination. 


prend plaifir à les groffir & à les 


étendre : êleles orne, êle les em. 
bêlit pêle- les. métamorfofe juf- 
ques à les-rendre. capables. de 
remuer , de toucher & de paf- 
fioner : & ainfi ces déplorables 
Solitaires trouvent , par le moïen 
de leur imagination , l'art de fe 
doner plufieurs. fois la comedie 
en un même jour. Ele leur four- 
nit encore le moïen de trouver 
de l’hiftoire dans les livres où 
il y ena le moins, come.dans les 
livres de réflexions & dans les 
ouvrages. dogmatiques & de pu- 
re inftruction, Ils. fe contentent 
d'aprendre.d’une maniere purc- 
ment hiftorique , les fentimens 
d'un Auteur : ils fe chargent.la 
memoire des plus importantes 
verités , come. ils feroient des 
mots.d’unelangue, fans les.exa- 
miner, fans les penetrer, fans fe 
les apliquer , fans y faire la moin- 
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dre réflexion : car ce feroit à ces 
endroits qu’ils feretrouveroient: 
ils voltigent fans celle de livres 
en livres , ou de parties en par- 
ties d'un même livre : ils fautent 
du comencement à la fin, fans 
pañler parle milieu: ils revienent 
enfuite fur leurs pas, lifant à con- 
ere lens; & fe contentant le plus 
{ouvent des titres des Chapitres; 
ou de parcourir les tables, ils 
ont lû un livre-en moins derien. 
Ils ne font dans leur lecture, u= 
fage que de Pimagination & de 
la memoire; & ilstrouvent moïen 
d'amufer ces facultés, ne fukt- 
cé qu'à critiquer le ftile, à ve- 
tiller & fe joüer fur les expref- 
fons; à- conter le nombre des 
regles, des préceptes, desiréflc= 
xions & des verités d’un ouvra- 
ge: ne fuft-ce même qu'à con- 
ter lenombre des Chapitres & 
celui des lignes d'une-page : car 
à combien peu de frais l'imagina- 
tion ne s'amufe-t-êle pas #& de 


3. Paré: 
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3. part. quoi n'eft pas capable de s’ocu- 
Seh. 2 per un home - ne craint rien 


tant que de fe rencontrer foi- 
même? les plus minces bagatê- 
les lui devienent de grandes a- 
faires; & il fe fait de vrais plai- 
firs de fadaifes toutes pures. 
VE 

Que peut-on donc faire à ces 
coureurs & à ces voltigeurs é= 
ternels, pour les ramener dé ces 
divers égaremens ; & leur do- 
ner quelquearèt & quelque con- 
fiftance dans un exercice aufi 
important qu'et la lecture ; que 
de les prier de fe fouvenir de la 
fin de leur profeffion, & du but 
qu'ils s’étoient propofés en fe re- 
tirant dans la {olitude : Monache 
ad quid venifhi? & que de les con- 
jurer de faire quelque réflexion 
{ur le defordre de leur condui- 
te ? 

En cfer quêle fote curiofité 
welt-ce pas que de n’étudier & 
de ne vouloir favoir que pour 
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favoir ? quêle honteufe vanité 
de n étudier & de: n’acquerir des 
conoiflances que pour fe faireco- 
noître & acquerir de la réputa- 
tion? quêle {ordide avarice, où 
quêle balle ambition , de ne vou- 
loir devenir favant , qu'à deflein 
de vendre fa fience , ou à prix 
d'argent , ou pour de vains ho- 
neurs ? * Quel déreglement de 
ne fe remplir la memoire, qui 
eft come l’eftomacde Pame, d'u- 
ne infinité de viandes, que pour 
les y laiffer toutes crués , fans 
fonger à les digerer , ni à s'en 
nourir? quele extravagance En- 
fim de ne lire & de n’érudier 
que pour badiner, que poür s’a- 
mufer, & que pour fe dérober à 
{oï-même ? 

Que faire donc à ces mifera- 
bles fugitifs du foi-même , que 
deles conjurer avecun faint Pro- 
phete de revenir chez eux , de 
rentrer dans leur propre cœurs 
de fe foufrir eux-mêmes ; Redite 


3° Parts 
2. fet, 
* Sunt 
qui fcire 
volunt » 
eo fine 
tantüm 
ut {ciant 
& turpis 
eft curio- 
fitas. Et 
unt quî 
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prevaricatores ad:cr:; Evenfin de: 
vouloir faire ufage des avis qu- 
on va [eur doner fur-lexercice: 


actuel de la lecture ? 


ARTICLE IV. 


Dela maniere de Vaguer à la lecture, 
ow à l'étude. 


I. 

Re l'on peut s’ocuper de 
la leture ou de l'étude: à 
pluueurs fins bien diférentes; il 
elt vrai aufi qu'il y a diverfes 
manieres de s’y apliquer , & dis 
verfes difpoftions quirépondent 
à ces fins. L'on ne prétend pas 
marquer icy- toutes-ces: manic- 
res , ni toutes ces difpoftions : 
ce détail meneroit prelencement 
trop loin ; & cela demande un 
traité à part : Maison ne peut du 
moins fedifpenfer detoucher icy 
les principales de ces maniéres 
& de ces difpofitions. 
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3. patti 

EL Je. 2 
e remarque donc trois con- 
fiderables maniéres d'étudier ou 
de vacquer À la le&ure, qu’il eft 
important debien démêler aux 
Solitaires, afin qu'ap rés avoir có- 
nu la fin.dé lcurs études; ils puif- 
fent faire un choix de la manic- 
re d'étudier qui mene plus droit 

À cete fin: 


$, 1. 


Trois manieres d'étudier ou de vas- 
quer à la lecture. 


E 

E-ces trois manieres j ape- 

le la premiere fuperficièle < 
la {econde folide, & la troifiéme 
profonde : l’uneeft imaginative: 

? x {í N a s I 

Le intellectuele: la troifième 
afeckive. 

Par la premiere, on ne fait 
qu'efleurer ; on ne fe fert que 
de l'imagination; & l’on ne tend 
qu’à fe charger la memoire: de 


in 
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5. per. faits, & àaprendre l'Hiftoiredes 
TEA L, Es d É 
opinions & des fentimens des 


homes, ou même des verités di- 
yincs. 

Par la 2°, Fon s’aplique & 
l’on voit: mais d’une aplication 
& d’une vûë inrelletuêles: l’on 
s'éclaire; mais d’une lumiere pu- 
re,tranquile &fure:l’on penetre; 
mais d’une penetration judicieu- 
fe; l’on juge; mais d'un jugement 


`- medité , concerté & folide. 


Par la 3°. Pon voit; mais d’une 
yüûé pratique : l’on s'éclaire; mais 
d’une lumiere vive , afeétive, & 
pourainfi dire, profonde , qui pe- 
netre jufques au cœur, & qui fe 
rend aimable êle & tour cequ'- 
êle découvre. L’on juge des fen- 
timens , des verités, de toutes 
chofes ; mais on fe juge encore 
plus foi-même. L'on -aperçoit 
{on bien ; mais on de {ent enco- 
re micux ; & fouvent même on 
le goûte plus qu'on ne le voit : 
on aie plus qu’on nele conoît. 
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La 1. n'eft que pour les ef- 3. part: 


feg. 


prits fuperficiels ou vains, quine 
font de la le&ure ou qu'un le- 
ger divertiflement & un pur paf- 
fe-tems : ou qu'un moien de dif- 
courir de toutes chofes à perte 
de vûë; ou enfin qu'un vain ti- 
tre d'érudition , & qu'un fujet 
d'oftentation. 

La 2°. eft pour les efprits ju- 
dicieux & folides ,; qui aiment 
mieux penfer & mediter ; que 
parler ; & qui préferent À une 
fote oftentation d'érudition, & 
à une vaine réputation de fien- 
ce, le plaifir de faire un bon ufa- 
ge de leur efprit , de chercher la 
verité, & de la rencontrer hu- 
reufement aprez leurs recher- 
ches, 

La 3e. eft pour les ames picu- 
fes, qui préferent la fience du 
cœur non feulement aux fiences 
de memoire & d'imagination 5 
mais même aux fiences intel- 

lectuêles, quand-êles ne font que 


£a 
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fpeculatives : celt enfin pour 
ceux qui aiment mieux goûter 
& fentir Dieu , que de le voir; 
l'aimer, que de Le conoître. 

Mais afin de déveloper plus 
nêtement la diférence de ces 
trois manieres de lire, & de mé- 
tre par-là, les Solitaires en état 
den faireun meilleur choix par 
raport à leur deffein; voïons en- 
core les divers éfets qu'êles pro- 
duifent dans les efprits. 


$. II. 


Divers éfets de ces trois manieres dë 


lire ou d'étudier. 


J- 

Ien n’eft plus aisé que de 
s'apercevoir des divers é- 

fets que ces trois manieres pro- 
duifent ou fupofent dans les ef- 
prits. Ceux qui fuivent la pre- 
miere , ont pour caracteres effen- 
tiels, la légereté d’efprit, & la 
yaine & ridicule demangeaifon 
de 
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de parler de tout , & de faire pa- 
rade d’érudition. Par l’une ils 
font mile extravagantes diver- 
fions dans la converfation : ils y 
rompent perpetuêlement en vi- 
fiére , & ils prenent & donent 
fans cefe le change. Par Pau- 
tre ils décident de tout, & pro- 
noncent d'un air de Docteur, 
fur touct ce qui tombe dans le dif- 
cours : mais ils s’en acquitent 
d’une maniere fi peu folide, fi 
peu judicieufe, fi fuperficièle , 
que dans la converfation, come 
dans la le&ture , ils ne font qu’é- 


fleurer & voltiger d'anfujet aun 
autre, 


II. 

De ce caractere font encore 
ces grands caufeurs qui ne finif- 
fent jamais, & qui tienent éter- 
nêlement le tapi. Dez que les 
réflorts de leur memoire font 
une fois débandés par l’action de 
Pimagination, il faur qu'ils ré- 
pandent neceflairemeur tout ce 

K 
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u’êle contient fur un fujet. Sem- 
blables à ces voiageurs incomo- 
des quine terminent jamais leurs 
relations ennuïeufes, ces difcou- 
reurs de profeffion ne peuvent 
finir les fades récits des voïages 
qu'ils ont faits dans les livres : & 
come ils n’ont lå que pour par- 
ler & fe répandre au dehors ; 
ils ne parlent guére que pour 
faire voir qu'ils one lù. 
IIH 
Ileft vrai qu'ils’en trouve de 
ce caractere, qui font beaucoup 
moins défagréables , &:qui-pa 
fent même pour divertiflans., 
Pleins de ce feu d'imagination 


` qui fait leur diférence , ils ont 


le don de s'expliquer hurufe- 
ment, de peindre de vives imas 
ges de tout ce qu'ils débitent, de 
briller come des éclairs dans une 
converfation , & de s’y foürenir 
dans un enjoüement toùjours = 
gal. Cela plaît à la plüpart du 


monde: cela leuratire force ad 


Re O 
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mirareurs, & leur acquiert co- pä. =, 


munément les qualités de bel 
efprit & de favant : car l’ufagé 
ordinaire , qui eft le maître de 
ces beaux tîtres , veut qu'on les 
done à ceux qui ont le plus lù; 
ou du moins quiont le plus rete- 
nu; dont la tête eft pleine d'un 
plus grand nombre de matériaux, 
& qui les débirent ayec plus de 
facilité. 
EN: 

Mais pour difcerner fi ces per- 
fones font vraiment habiles, s’ils 
favent éfettivement ce qu'ils pa- 
roilentfi bien favoir;s’ils voient 
d’une vûé intelle&uêle, ou du- 
ne vůë d'imagination, les veris 
tés qu'ils débitent fi agréable- 
ment; fi êles font dans leur ef- 
prit, ou feulement dans leur me- 
moire ; en un mot, Sils en font 
les vrais pofleffeurs, ou feulement 
les diftributeurs; on n'aqu'a les 
obliger de faire quelques réfle- 
xions fur ces verités:ilne faut 
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que les tenter fur les confequen- 
ces , pour voir s'ils en aperçoi- 
vent les fuites : il fuñt enfin de 
leur faire quelque queftion quien 
dépende : & Pon vera bien-tôt 
par le plus ou le moins de clarté; 
ou de nêteté de leur réponfe , fi 
ce {ont de vrais ou de faux fa- 
vans; des efprits juftes & folides; 
ou des imaginations vives & é- 
chaufées ; s'ils favent les verités 
qu'ils débitent pour les avoir mé- 
ditées, ou fimplement pour lës a- 
voir lûës ; en un mot, s’ilsenont 
la veritable poflefion , ou feule- 
ment le débit. Car il faut bien 
remarquer qu’il y a une extrême 
diférence entre l'un & l’autre. 
Pour être en poffefion d’une ve- 
rité, il faurêtre en pouvoir d'en 
uler come d’une chofe dont on a 
le domaine: je ne dis pas qu'il 
faille en être l'inventeur; mais il 
faut du moins y avoir acquis; 
par fa méditation & fes réfle- 
xions un tel droit, qu'on foit en 
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état d’en voir les fuites & les con- ? D. A 
fequences , & d'en faire à propos 5 
les aplications necefflaires: au lieu 
que pour n’avoir que le débit des 
verités , 1l fufit d’avoir une me- 
moire aflez fidèle pour les gar- 
der, & une imagination aflez ac- 
tive pour les produire au beloin. 


V. 
Ceux qui fuivent la feconde A 
maniere d'étudier, font beaucoup $ 


plus tranquilles dans la conver- 
fation ; ils y ont même je ne fai À 
quoi de froid & de fombre: ils é- A 
coutent beaucoup , parlent peu; é 
& lorfqu’ils parlent, quoique ce 
foit fensément, ce mef pastou- 
jours hurufement pour l'expref- 
fion : mais en récompenfe leur fi- 
lence eft judicieux ; ce welt pas 
un filence de fouche ou de pier- 
re: il n'a rien de ftupide: il eft 
même éloquent ; & l'on s'aper- 
çoit au travers de ce qu’il a de À 
plus fombre,un grand fens, beau- Là 
coup de pénétration, & un fonds A 
K iij FAN 
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de folidité, qui fouvent inftruit 
plus que les paroles. Enfin ce font 
des efprits qui, à limitation de 
l'Apôtre; aiment mieux ne dire 
que cinq paroles bien fensées & 
capables d'éclairer les autres , 
que d'en dire dix mile qui ne for- 
mentqu'un incomprehenfible ga- 


limatias. 
V I. 


Ceux qui s’acachent à latroi- < 


fiéme maniere de lire où d’étu= 
dier, font encore beaucoup plus 
rétenus , plus recüeillis & plus 


refervés que les feconds. Cefont . 


de cesbienhurufes ames qui d’un 
air coûjours doux & modefte, 
contentes de ce qu'êles trouvent 
au dedans d’êles-mêmes, regnum 
Dei intra vos ef, de peur de le 
perdre en fe répandant au de- 
hors, ou {e produifanc mal à pro- 
POS » fe difent fans cefle ce que 
fe difoit autrefois un faint Pro- 
phere . Mon fècret eft pour moi: Se- 
erctum meum taibi , fécretur Meun 


bo 


re 
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mihi : Eles font fi pénetrées des 3: 24 


Zo 


caracteres de cete loi d'amour 

que Dicua gravésdans leur cœur 

dans le tems que leurs yeux é- 

toient exterieurement frapés des 

caracteres vifibles de leurs leétu. 
fes; qu’êles n’ont plus d'arention 
que-pour cere loi ; qu'êlés wen- 
tendent la plûpart de ce qui fe 
dit dans la converfation , que co- 
me fi êles ne l’entendoient pas 5 
qu’on remarque dans leurs yeux 
mile abfences d’éfprit , jufques à 
cequ'on leur parle de ce qu'êles 
aiment & de ce qui les touche ; & 
qu’enfin dez qu'on vient à sen- 
retenir ; jE ne dis pas de chofes 
pernicieules , maismême de ba- 
gatêles ; on les voit rentrer en 
éles=mêmesavec cés paroles d'un 
autre Prophére : Les libertins mont 
entretenu de fables mais , Sergneur; 
qu éles font diférentes de vôtre loi! 
Narravtrunt mihi iniqui fabulatio- 
nes ; fed non ut lex tua: 


Kiiij 
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SITE 
Quel ufage on doit faire de ces trois 


manicres de lire. 


I. 

P Our peu qu'un Solitaire 

{e fouviene que la fin prin- 
cipale. de fon état eft la conoif- 
fance de Dieu & de foi-même , 
Pamour de Dieu & la haine de 
foi-même, ilw hefitera pás long- 
tems fur la première mañiere ‘de 
s'apliquer à la le&ure: il saper- 
cevra bien-tôt que loin d'être 
utile à fon deflein, êle ne lui eft 
pas moins oposée , que nous a= 
vons fait voir ailleurs qwêle left 
à la juttele- d’efprit. Rien weft 
plus neceflaire au deflein de la 
vie folitaire , que l’arêc de Pef- 
prit, le recücillement interieur, 
& la réünion de toutes fes pen- 
sées lurun même'objet: unum eft 
necefjarinm:X rien cependant neft 
plus contraire à ce recüeille- 
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ment & à cet arêt , que le trop 
grand ufage de l'imagination & 
de la memoire ; que de trop é- 
chaufer lune, & de trop aE 
ger lautre, Une imagination u- 
ne fois échaufée outre- toutes 
chofes : êle n’en voit prefque nu- 
le dans fon état naturel : êle les 
augmente ou les diminué ; êle les 
guinde , ot les ravalle felon les 
divers interêts des pafñlions qui 
l’agicent : êle entraîne l’efpric 
malgré lui dans tous fes égare- 
mens; & êle lui fair faire bien des 
pas dont il a tour fujet de fe re- 
pentir. 
LI. 

Tout de même ; une memoi- 
re trop chargée & trop inftrui- 
te „fait une-continuêle violence 
à l’atencion.de l’efprit humain : 
il n’a qu’une capacité fort bor- 
née de s'apliquer ; & une me- 
moire trop favante ne la partage 
ou ne l’afoiblit.pas implement ; 
èle la dérobe prefque toute.enz 

Ky 
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Pare tjere par la multiplicité de fes 
died a « 

images : coment pouroit-il donc 


en cet état, juger fainement de 
fon objet, puifqu’il n’a pas mê- 
me la librté de s'y arêter ; ni de 
fe fixer? Que de gens fe trom- 
pent dans Pufage qu'ils font de 
leur memoire! & que celt femé- 
conter que de prétendre devenir 
home fort habile ou’ fort inte- 
eur en la cultivantavecexcez } 
c’eft nourir dans fon fein l’énemi 
;rréconciliable de la méditation, 
des réflexions & de l’aplication 
d’efprit. Que l’image d'un objet 
un peu diférent de celui auquel 
on s'aplique viene à fe prefenter 
à lefprit: weftil pas vrai qu'il 


n’en faut pas davantage pour le . 


déconcerter, & pour lui faire 
même quelquefois quiter prife ? 
je feul bourdonement d'une mouse 
che eft capable de cet éfet. A 
combien donc de difipation 
n’eft-on pas exposé ; quand ona 
dans le cérveau une fi prodigieu- 
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fe quantité de traces d'objets di- 3: 


férens, & destraces fi liées les 
unes aux autres, qu'on n'en puif- 
fe exciter lune fans en réveiller 
cent autres ? car c'eft juftement 
en cela que confifte la memoire. 
L'on voit bien qu'il weft pas na- 
turêlemenc pofible qu'un home 
en cet état puiffe joüir d’un grand 
recücillement , ni tenir long= 
tems la vuë de l’efprit unique= 
ment atachée à un même objet; 
Le cours fortuit des efprits ani- 
maux fur les traces du cervéau ; 
fait une continuêle diverfion 
dans les idées; il done fans cefle 
le change à cet home, & lui fait 
voir malgré qu’il en ait , bien du 
païs, dans le tems qu’il voudroit 
être le plus tranquile & le plus 
arêté. L'on voit donc bien qu'il 
n’eft nulement X propos , quand 
on ne penfe qu'à fe faire l'efprit 
jufte, & beaucoup moins quand 


‘on ne fonge qu'à fe faire le cœur 


droit & pafioné pour Dieu, de 
à 2. 
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* faire dans fes lectures beaucoup 
' d'ufage de fon imagination & de 
fa memoire. 
EEL 
Toute la queftion fe réduit 
donc aux deux dernieres manic- 
res de s’apliquer à la lecture. On 
fe fentira fans doute aflez porté à 
doner la préference à la troific- 
me maniere ; & il eft peu de gens 
qui ne jugent qu’il eit beaucoup 
plus avantageux àun Solitaire & 
plus utile à {on deffein , de goù- 
ter dans la parole de Dieu com- 
bien le Seigneur eft doux , de fe 
nourir de cere mâne celefte & de 
ce pain de vie; de fe laifler pé- 
netrer le cœur des fentimens des 
Saints & de Jefus- Chrift mê- 
me ; & enfin de recevoir tran- 
quillement les impreflions de ce- 
te loi d'amour que Dicu a gra- 
vées dans toutes les pages de la 
fainte Ecriture ; que d'examiner 
fpécularivement les atributs de 
la Divinité; que de contempler 
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la hauteur de nos myfteres ; que 
de pénerrer la profondeur des 
fenscachés de l’ Ecriture; & que 
de rechercher l'intelligence des 
plus fublimes vérités ; ce qui fait 
le caractere de la feconde manie- 
re d'étudier. 

IV. 
Cependant ma pensée eft qu- 
il faut dire en cete rëncontre ce 
qu’une mere afligée , mais toû- 
jours tendre, dit autrefois fur un 


fujet bien diférent : quon ne le 


divife point : non dividatur. Il ne 
faut point séparer ces deux ma- 
nieres de s’apliquer à l'étude. 
Rien affürément neft plus a- 
vantageux que la troifiéme : mais 
je fuis perfuadé que la feconde 
lui eft abfolument neceffaire, & 
que fans êle, cêle-ci demeureræ 
fans éfer : ou que fes éfets ne fe- 
ront ni folides ni de durée. 
Ileft vrai que la fin dela lec- 
\ 7 PR > 
tureà l'égard des Solitaires ,n’eft 
ANT 1: : 
come nous l'avons déja dit ; que 
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que l’amour de Dieu :.car enfin 

ce weft que pour l'aimer plus 

parfaitement que l’on cherche à 

le conoître & à fe- conoûre fol- 

même, Ileft encore certain que 

l'exercice de la le&ure ne doit 

tendre qu’à exciter; entretenir » 

augmenter & perfectioner la 

charité. Ileft vrai enfin qu'on 
doit beaucoup plus y rechercher 
la chaleur que la lumiere, & à 
s'exciter lecœur ; quaséclairer 
l'efprit. 

V. 

Mais aprez tout il ne faut pas 
que la chaleur & les mouvemens 
du cœur foient deftitués de lu- 
miere ; où ils ne dureront pas. 
La lumiere eft le moïen ordi- 
naire d'entretenir la chaleur & 
les mouvemens; & l’on doit aten- 
dre peu de fruit d'une le&ureoù 
il ny aura eu que des mouve- 
mens & de la chaleur fans lu- 
miere. Laleture finie, la cha- 
leur paffera ; les mouvemens cel- 
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feront; l’efprit & le cœur de- 
meureront également vuides ; & 
tout- le refte de la conduite {fe 
fentira de cete pauvreté : au lieu 
que quand il y a eu de la lumie- 
re, êle demeure lors même que 
la chaleur & les mouvemens 
font pañlés ; & êle {ert alors à 
relever le cœur , & à foûtenir 
la conduite. 

Mk 

Ceux qui ont peu d’experien- 
ce dans la vie fpirituële, croient 
comunément dans ces hureux 
momens où la grace les touche 
& les remuë agréablement, que 
ces touches , ce plaifir & ces 
mouvemens dureront toljours 5 
ils fe figurent qu'ils fe porte- 
ront toujours à Dieu avec une 
égale ardeur; qu'ils n’ont nul 
befoin de lumiere pour fe foû- 
tenir ; qu'ils ne doivent cher- 
cher dans leurs lectures ,; que 
l'onction, & nulemenc la fien- 
ce : enfin ils difenc aul- bien 
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| 3 part. qu'un Prophéte, dans ce rems de 
A leur abondance , qu’ils ne feront 
: jamais ébranlés dans le bien : non 


M VOIA PNR 


EF] 

N | | movcbor in ærernum. Mais cete ar- 
hi Y deur vient-êle à fe refroidir , 
LE N & ces mouvemens agréables à 
ARE! z x 

Ki fe ralentir , ou à cefler abfolu- 
HE ment + s'ils ne font alors foûte- 
iia nus par la lumiere ; on les voit 
15 miferablement tomber dans le 


trouble , dans le deéfordre & dans 
le dernier abatement. Vous AVEZ s 
Seigneur » détourné vos regards de 
deffus moi ; & je fuis tombé dans le 
L - trouble. Avertifli faciem tuam à meş 


i e faitus [um conturbatus. 

{ VIL. 
a Mais ce n’eft pas là l'unique 
ia raison de ne pas féparer dans fa 
Le lecture , la lumiere d'avec la cha- 

‘ leur & le plaifir. Une des plus 

A confiderables eft.que Dieu eft un 

ko. bien qui merite d’être aimé par 


t raison, par choix, & avec une 
i entiere liberté : or ce neft nule- 
ment l'aimer ainfi , que de ne fe 


i 
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porter vers lui que par l'inftinét 3; p4 
du plaifir , des fentimens & desl 
touches aétuêles : car il y a cete 
grande diférence entre la lu- 
miere & le plaifir, que la lu- 
miere ne partageant point Pef- E 
prit, êle ne fait nul éfort con- 
tre fa liberté : au lieu que le plai- 
fr & les autres fentimens étant 
de vraies modifications de lef- ré 
prit , ils partagent neceflaire- 
ment fa capacité, & diminuént 
toûjours un peu de {a liberté. 

Et ainfi afin que nôtre amour 
pour Dieu foit ferme & conf- 
tant , raisonable & parfaitement 
libre, il ne: faut pas féparer la 
lumiere du plaifir = Il faut au 
contraire que la lumiere comen- 
ce & que le plaifir acheve : il 
faut que la lumiere excite as 
mour, & que lesplaifir furnatu- 
rel l’acompagne, le foûtiene & 
le défende contre les plaifirs des 
fens. En un mor, il faut ces deux 
chofes pour nous fanctifier & 
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nous conferver dans la charité ; 
lumieres & plaifirs, La lumiere 
nous montre où il faut aler , & le 
plaifir nous fait aler. 
VEIT 

Enfin c’eft encore une raison 
de ne pas féparer la lumiere d’a- 
vec le plaifir dans l'exercice de 
la lecture ; que la lumiere fert 
non feulement à réæwyeill , à 
exciter & à rendre actuële la 
charité, lorfqu’êle eft come af- 
foupie : mais qu'êle peut même 
l'augmenter indirectement. 
1 Ele fert à la réveiller & à 
l'exciter : car il eft vrai que lorf- 
que lamour nm'eft qu'habituel, 
il dort en quelque façon : il eft 
come afloupi & dans une efpece 
de lérargie : mais dés que la lu- 
miere lui découvre l’idée de fon 
objet, êle le révyeille, êle lex- 
cite , êle le rend agiflant, & le 
fait ainf paller de l’habitude à 
Pacte : car dés qu'on eft une fois 
habituêlement difposé à aimer 
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unobjet, celt aflez pour l'aimer 3: part- 
fet: 2. 


actuëlement ; que l’idée s'en re- 
prefente à lefprit ; & tour ce qui 
fert à la retracer, feret auf à 
renouveler lamour. 
2. J'ajoûte que la lumiere fert 
même à augmenter indiree- 
ment la charité: car, pour cela, 
il fufir qu'êle diminuë la cupidi- 
té; puifque c’eft une maxime de 
faint Auguftin , que la charité 
ne manque pas de fe fortifier & 
de augmenter , à proportion de 
l'afoibliement & de la diminu- 
tion dela cupidité. Or la Jumie- 
re des faintes Lectures fert infi- 
niment à diminuer la cupidité : 
êle découvre à lefprit mile mo- 
tifs d'éviter les objets des paf 
fons: êle lui fait voir l'extrême 
difproportion qui fe trouve en- 
tre le tems & l’écernité s entre 
les biens de la vie prefente & 
ceux de la vie future ; entre les 
petits maux de nôtre pelerina- 
ge, & la gloire immenfe de nô- 
tre patrie, 
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Ainf la lumiere nous décou= 
yrant la vanité des plaïfirs & des 
grandeurs de ce monde , êle nous 
en done du mépris ; nous faifant 
voir le déreglement & le ridicu- 
le des paflions, auffi-bien que la 
laideur du vice; êle nous en inf- 
pire l'horeur. De forte que nôtre 
charité quoique foible, fe trou- 
vant foûrenuëé par ces lumieres 
qui favorifenr {es mouyemens , 
êle eft plus en état de vaincre & 
de fublifter long-tems , qu'une 
charité plus grande , Mais moins 
éclairée. Ces lumieres excitent 
les afections du cœur ; & les fain- 
tes afections afoibliflent la con- 
cupifcence, & afermiflent Pame 
dans lamour du vrai bien. 

A pliquons-nous donc dans nos 
leétures , à goûter ; mais apli- 
quons-nous aufi à voir: excitons 
nôtre cœur aux faintes afeétions; 
mais excitons aufi nôtre efprit 
aux falutaires découvertes. Nô- 
tre but eft d'aimer : la lumiere 
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5 i 3 3. part 
n'y eft pas moins neceffaire QUE Ga a. 


le plaifir. Etainfi penfons à nous 
éclairer autant qu’à favourer. 


Ce n’eft pas la raison feule qui 
done cete leçon : la foi ne nous 
l’enfeigne pas moins nétement : 
Guflate do videte quoniam fuavis eft 
Dominus : Gohtez cr voiez combien 
le Seigneur eff doux , nous dit un 
Prophète. Goûtez & favourez la 
douceur de la parole de Dieu : 
guflate : mais recherchez & dé- 
couvrez-en les beautés : videte. 
U eft vrai que les ordonances du 
Seigneur, qui font des émana- 
tions de fa juftice, font droites, 
& qu'êles répandent le plaifir & 
la joïe dans le cœur : mais êles 
n'ont pas moins de lumieres , & 
ne font pas moins propres à é- 
clairer les yeux de l’efprit. feft- 
tie Domini recte larificantes corda- 
preceptum Domini lucidum illumi- 
pans oculos: Goùtez & voiez. Il 
cit doux de goùter: il ef 
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plus parfait de voir : le far & le 
{olide en cere vie, eft de goûter 
& de voir tout enfemble: ou de 
goûter en voiant, & de voir en 
goûtant, 

Aïons donc foin, encore u- 
ne fois, d'exercer nôtre cœur & 
nôtre goût dans la léture; mais 
n’en aïons pas moins d'exercer 
nôtre intelligence. Tout le mal- 
heur de l’home ne vient que de 
ce qu'il ne fait pas ufage de ces 
deux puiflances. Vénam faperent 
g&o intelligerent ; difoit autrefois 
Moïfe, plaignant les malheurs 
de fa nation. Plát à Dieu qu'ils 
favouraffens & qu'ils entendiffent 
come il faut les chofes de Dien ! la 
lumiere & la délectation , ou 
l'onétion de la grace , font deux 
fœurs qui devroient être infépa- 
rables dans les faintes leétures: 
Eles font faites l’une pour l'au- 
tre: êles fe fortifient l’une Pau- 
tre , & fe multiplient récipro- 
guement : l'onétionrépand la lu 
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miere & nous done l'intelligen- 3 Pare 


ce des faintes Ecritures : Vwé#ro e- 


jus docet nos de omnibus : X la lu- 


miere des faintes Ecritures ex- 
cite à fon tour, l’onétion & la 
chaleur. Nonne cor noftrum ardens 
erat in nobis , dum logueretur & ape- 
viret feripturas? Recherchons donc 
la lumiere & l'intelligence ; mais 
qu'êle foit afe&tive : intelligamus 
corde :excitonsen nous les faintes 
afections ; mais qu'êles foient 
lumineufes : diligamus ex toto im- 
telles. Si la leéture des Solitai- 
res a ces deux conditions, êlene 
peut manquer des les conduire 
où ils tendent : je veux dire à 
la conoiffance de Dieu & d'eux- 
mêmes : à l'amour de Dieu & à 
la haine d'eux-mêmes ; mais il 
eft tems detraiter de l'exercice 
du travail des mains. 
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CHAPITRE II. 


Du travail des mains © des exer- 
cices corporels. 


FARTICLE L 


Leur raport avec la vie folitairc. 


I. 
L faut avoüer d’abord qu’à 
regarder la vie folitaire par 
raport à fafin principale » tÊlE 
que nous l'avons reprefentée juf- 


ques icy, c’eft-à-dire par raport 
À la conoiffance de Dieu & de 
foi-mème, par raport à cerecüeil- 
lement, à ce filence interieur , à 
cete converfation toute cachée 
& toute angelique , par raport à 
ceæ vie de lefprit, à ce pré- 
cieux loifir, à ce faint repos, à 
ce fimple regard , à cete conti- 
nuêle aplication , à cete ocupa- 
tion de Dicu pure & continuë » 

fans 


A 
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fans diftraction d’efprit & fans 
partage de cœur; il faut, dis-je 
avoüer de bone foi que les tra- 
vaux & les exercices corporels 
ne paroîtront pas d'une fort gran- 
de utilité à cete vie ; & que loin 
de les y croire neceflaires, il eft 
à craindre qu'on ne les y juge 
fort nuifibles. 
FI- 

Mais la vie folitaire a plus 
d’une fin. Come ceux qui s'y en- 
gagent y Vienent ou chargés de 
crimes , ou avec linocence : êle 
eft pour les uns un état de peni- 
tence ; & pour les autres un č- 
tat d'epreuve & d'exercice : & 
fous l’un & l’autre de ces regards, 
on ne doit pas douter que les 
travaux & les macerations du 
cors ne lui foient utiles & mê- 
me neceflaires. 

PFE 

Rien weft plus effentiel que 
la penitence à un pecheur, qui 
pour fe convertir fe jere dans un 
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3:prr. Cloître. Toute .converfion , fi 
Lt. v leel veritable, doit être en- 


FN treprife dans lefprit.de peni- 
fit tence : mais il ne faut pas s'ima- 
LA giner qu'aprés fa converfion, on 
ENS n'en ait plus beloin. Quand on a 
} eu:le malheur de perdre fontino- 
i 1 cence, & d'ofenfer Dieu mortê- 


-a4 lement; la vie neft pas crop lon- 
qamno- ge pour s’en punir. Et l'on doit 


vitatem 


xine _encore.moins{e figurer que Fen- 
le) 


igi gian tiere converfion & le parfait re- 
LA | sari nouvelement. interieur foit- Fou- 
à ponte, vrage d’un jour. Le Concile de 
mans Trente déclare qu'on n'y-peut 

noftris 


feibus parvenir, même- ayec le fecours 
ac labo- des Sacremens ; fans de violens 


gibus, 

ae gemifflemens & de grands. tra- 

qum Vaux, * 

pe Il eft vrai qu'en ces derniers 
fiecles, où la difcipline s’eft beau- 
coup afoiblie , on ne fait pas 
long-tems atendre l’abfolucion à 

Le ceux qui marquent quelque re- 

pentir : mais ils ne doivent pas 


fe farer que l'obligation.à Ja 


ne = 


“= 


er 
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penitence nife avec le Sacre- part. 
Cls Lo 


ment. Pour entrer dans cete 
pensée , il faudroit qu'un Soli- 
taire fût dans uneextrême igno- 
rance de la pureté que fa pro- 
fefion exige. La -penitence fe- 
lon de dernier Concile general, 
& felon les Peres , eft un long:& 
laboricax barème : Laboriofus bap- 
tifmus. Quêle aparence donc qu- 
on en foit quire.pour s'être jeté 
aux piés d'un Prêtre, pour avoir 
produit quelques Actes inte- 
rieurs, fouvent peu fürs, & re- 
cité quelquesprieres? Lepeché, 
dit {aint Augultin , ne,peut pas 
felon les regles de la fouveraine 
juftice, demeurer impuni: * Pes- 
catum impunitum efi e non decet, n07% 
oportet, non ef justum. I faut donc 
neceflairement, ou que nous le 
puniflions nous-Mmême ; ou que 


Dieu. le punifle. Perie:dim efh 


peccatum ant ate , aut à Deo. Mais 
il ya entre ces deux partis cete 
remarquable diférence , que. fi 
Li] 
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nous faifons par nous-mêmes la 
punition du peche, le peche fe- 
ra puni {feul , fans que nous en 
portions la peine : mais fi nous 
n'avons pas affez de courage pour 


-entreprendre Cete punition; Dieu 


la fera lui-même, & punira tout 
enfemble le-pecheur avec le pe- 
ché. * si punitur à te : tunc punie- 
tur fine te: fi derd à te non puni- 
tar : tecum punitur. Rien donc n’eft 
plus neceflaire à un Solitaire 
criminel que la penitence. 
FEV: 

Mais on doit prendre garde 
que la penitence ne réfide pas 
fimplement dans lefprit: êle ne 
confifte pas en des idées : il faut 
que le cœur & le cors y aient 
part. La penitence eft une efpe- 
ce de composé d’efprit & de 
cors. Son efprit eft une fainte 
colere contre foi-même; & celt 
ce que faint Auguftin nous mar- 
que fi bien par ces paroles. 
Quwefrcé que la penitence , qu uné 


À 


E OR Re ne 


fn 
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wyaie colere contre foi-même ? un vrai 
penitent eft un bome en colere contre 
Joi-même. Quid eft penitentia, nifi 
fva in feipfum iracundia ? qui pœni- 
nitet , irafcitur fibi, Son cors con- 
fifte dans les fatigues & les ma- 
cerations corporèles : & ceft ce 
que le même Pere défigne par 
ces coups fi fréquens dont les 
penitens fe frapent la poitrine. 
Nam fi non fitte fiat ; unde ef} & 
peëtoris tunfio ? quid feris fi non iraf- 
céris ? * Voila proprement ce qui 
fait la perfection & lPacheve- 
ment de la penitence. Cete dif- 

ofition d'horeur pour l’injure 
d’un Dieu, & d'indignation con- 
tre le cœur qui en eft la caufe ; 
fait l’efprit de la penitence : & 
les coups dont on fe frape en 
font le cors. Ces coups fans cet 
efprit , font un cors fans ame : 
& cer efprit fans les coups, eft 
une ame fans mouyement & fans 
action. Frapez donc vôtre poi- 
trine : macerez vôtre cors, dit 


Liij 
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faint Auguftin ; mais fâchez- 

vous contre vôtre cœur, fi vous 

voulez faire à Dieu une pleine 

fatisfaétion. Quando ergo tundis 

pietus, irafcaris cordi tuo, ut fatis- 

fatias Domino tuo. Les Solitaires 

doivent encore retoutner cere 
propofition , & fe dire à eux- 

mêmes: fAchons-nous contre nô- 
tré cœurs mais frapons-nous la 
poitrine, & exerçons für nôtre 
cots mile fâlutaires crüautés , : 
pour fâtisfaire en quelque façon 
par-là, à nôtre fouverain Sei- 
gneur, 

V. 

Il; doivent fur’ tout, fe gar- 
der d’une illufion fort ordinai- 
re en cete matiere. Bien des 
gens négligent abfolument les 
travaux dü cors, & n'ont que du 
mépris pour les macerations cor- 
porèles , fous le fpécieux prétex- 
te qu'êles ne s'exercent que fur 

le cors; & que Dieu veut être 
adoré en efprit & en verite, 
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Mäis il feroit aisé de revenir 3: p2% 
decete illufion, f l'on vouloit ~ *a 
faire réflexion que quoique ce 
foit le cors que l’on frape & que 
lon abat par les fatigues & les 
mortifications corporèles ; celt 
meanmoins le cœur qui en eft 
bleflé ; cek l'efprit feul qui le 
fent; parce qu'il n'y aque Pef- 
prit capable de fentir. Come dans 
le pechè c'eft l’efprit feal qui eft 
coupable , quoique fouvent le 
cors en foit locafion & Pinftru- 
rent ; ainfi dans les mortifica- 
tionqu’on apele corporèles, c’eft 
léfprir feul qu'on mortifie, & le 
cors- nen eft qu’une ocafion tou- 
te pure. 

N'eft-ce pas vifiblement la 
pensée de faint: Auguftin dans 
ce paffage que je viens de rapor- 
ter: Quando tundis pettus, iraf 
caris cordi tao , ut fatisfacias Domi- 
no tuo? Car pourquoi frapant fa 
poitrine témoigne-t-on par-là = 
qu’on fe fâche contre fon cœurs 

L iiij 
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fi c’eft la poitrine & non pas le 
cœur qui en fent la douleur ? 
lorfqu’on fe fâche & que l'on 
frape en fe fâchant; il eft vifi- 
ble qwon ne prétend faire mal 
qu’à celui contre qui l’on fe fâ- 
che : quoique ce ne foit pas toû- 
jours {ur lui que les coups por- 
tent immediatement, Ainfi quoi- 
qu'un home frapant fon frere 
dans la colere, ne touche imme- 
diatement que fes habits 5 il eft 
vifble que ce weft pas à fes ha- 
bits : mais à fon frere qu'il veut 
caufer de la douleur. Puis donc 
que frapant vous-même fur vô- 
tre cors , c'eft felon faint Au- 
guftin , contre vôtre cœur que 
vous vous fâchez : il faut conclu- 
re que celt uniquement ce cœur 
qui en reçoit da douleur : c'eft 
uniquement vôtre efprit, vôtre 
ame, vôtre volonté : car c’eft de 
ce cœur que faint Auguftin par- 
le , & non pas de ce morceau de 
chair qui eft fous nos côtes. 


DE SOI-MEME. 249 

L'on convient donc que Dieu 
veut être adoré & farisfait en 
efprit: mais on foûtient que les 
mortifications qu'on apele cor- 
porèles, fonc fpirituêles ; & qu- 
ainfi êles honorent Dieu, & lui 
fatisfont de la maniere qui lui eft 
„agréable. 

Car il faut remarquer qu'il y 
a cete confiderable diference en- 
tre les aétions du cors qui ne 
font que pures céremonies , X cê- 
les qui font mortifications ; que 
cêles-là peuvent ne point hono- 
rer Dieu, parce qu'il fe peut fai- 
re que l’efprit n’y ait nule part : 
l’on peut, par exemple, fe tenir 
dans une Eglife la têre nuë , le 
COrS courbé, ou profterné ; DC 
chir les genoux , & réciter des 
Pfeaumes , tout cela par un dé- 
bandement de reflorts purement 
naturel, fans réflexion , fans a- 
tention, & fans que l’efprit y pre- 
ne part: & celt fur cela que Je- 
fus-Chrift reprochoit autrefois 

Lv 
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3, pat. aux Juifs qu'ils ne l'honoroient 
que du bout des lévres , pendant 


que leür cœur étoit dans un grand 
éloignement de lui. Mais pour 
Jes mortifications corporèles J 
pour lés tlacerations & les mau- 
vais traiteméns que l’on fait à 
fon cors ; il eft impoñble’, fu- 
posé l'ctroite union que Dieu a 
mile entre lui & lelprit, que cet 


éfprit në lés fente pas, & qu'il. 


n'en reçoive pas l'imprefhon & 
la douleur; X il eft éncore trez- 
dificile que les fentant ; & {e les 
caufant librement; il neles ofre 
pas à Dicu pôur honorer fa jufti- 
ce. 
HE ee 
L'unique fujet du peché ; dit- 
on, eft le cœur : celt la volon- 
té : & cependant l'on frape le 
cors qui en eft à une diftance in- 
finie : quêle conduite ! 
Cela paroît fpécieux : mais Cé 
neft qu'une illufion toute pure, 
Il eft vrai que c'eft ion cœur 


LR. 
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où ma volonté qui eft l'unique 3: $e 


fujet du peche. Il eft vrai que 
cet moi feul qui ai peché : 
& que-cependant je: frape mon 
cors , qui eft bien diférent de 
moi-même, & fans lequel ab{o- 
lument je pourois être: mais il 
eft vrai aufi que c'eft moi qui 
foufre lorfque je frape mon cors, 
Il eft certain-(.& nule raison ne 
peur m'en faire douter, parce 
que jen ai un fentimént tres-vif 
& tres-intime ) que lezoi qui à 
peché eft le même quiendure & 
qui fens la douleur ; lorfque: je 
maltraite mon-cors ; ce: #02 eff 
unique & abfolument indivifi- 
ble dans l’homme ; & rien ne me 
paroît plus conftant que ce prin- 
cipe de faint Auguftin, que les 
douleurs qu'on apele corporèles ; 
font douleurs de l’efprit , qu'il 
foufre neanmoins à locafion 
d’un cors dans lequel il habite, 
& auquel il eft uni : Dolores qui 
dicuntur carnis, anima funt in cate 
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ne & ex carne: Et aïnf loin de 
méprifer les aufterités, les fati- 
gues & les mortifications corpo- 
rêles come inutiles; je les etti- 
me au contraire; puifqu'êles me 
donent le moïen de punir le #04 
pecheur, & le même oz qui eft 
coupable. 
VII. 

Mais ce n'eft pas aflez dire : 
afin d'achever de faire voir la 
necellité des exercices du cors 
pour les Solitaires penitens 5 il 
faut encore ajoûrer que fans le 
cors & les exercices corporels à 
on feroit prefque dans l’impof- 
fibilité de faire penitence. 

Pour faire penitence, il faut 
s’afliger, il faut {oufrir, le mal- 
traiter, punir le cœur coupable, 
le priver des plaifirs ; lui faire 
fentir des douleurs , le penetrer 
d'amertumes & de fenfations def- 
agréables, Mais fi Pon n'avoit 
point de cors, coment s y pren- 
droit-on pour fe punir En toutes 
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ces diverfes manierés ? le plai- 3: parsi 
fir & la douleur n'étant que de fie 
pures modifications de mon a- 
me:ceft-à-dire n étant que mon 
ame même de têle outêle façon, 
Si êle étoit feparée de mon cors : 
jene vois pas coment je my 
prendrois pour la priver d'un 
plaifir dans.lequel êle feroit: ou 
pour lui caufér une douleur qu’ 
êle n’auroit pas. Le fentiment in- 
terieur que j'ai de moi-même , 
me convainc aflez qu'il ne dé- 
pend nulement de moi de chan- 
ger immediatement mes manic- 
res d’être & de me doner cêles 
qu’il me plaît : autrement, fui- 
yant mon penchant naturel, je 
ne m'en donerois jamais que d’a- 
greables, & je n'en foufrirois, 
jamais de fAcheufes. Mais Dieu 
maïant uni à un cors; dés que 
je conois les loix qu'ila établies 
pour cete union ; & que je fai à 
quels mouvemens de ce cors il 
a acaché le plaifir ou la douleur ; 
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rien ne m’eft plus aisé que de 
me priver de l’un & deme cau- 
{er l’autre, en excitant ou arè- 
rant ces mouvernens. -Ainfi rien 
ne m'eft plus facile que de me 
fervir de mon cors, de fes tra- 
vaux & de fes divers exercices , 
pour ofrir tous les jours à Dieu 
mile diverfes fatisfactions, & 
faire une continuêle penitence. 
VIIKE 

Ce neft pas fimplement come 
un état de penitence ; c’eft en- 
core- come un état d'épreuve & 
d'exercice que la profeffion Mo- 
naftique demande les: exercices 
corporels. Quelque inocent qu’- 
on entre dans un Clowre, on y 
vient coûjours come dans un lieu 
d'exercice & d'épreuve; on y 
doit paroïre come un athlète 
dans un champ de bataille, où 
il faut combatre non feulement 
contre des énemis invifñbles ; 
mais aufi contre foi-même. Celt 


un état de violence où il faut 


ne 


Re 
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z i IC 3, parta 
faire de continuels éforts poür 4, 2. 


plaire à Dieu par divers facrifi- 
ces ; pour meriter la gloire par 
des actions heroïques ; & pour 
emporter le Ciel: par force, à 
Limitation de Jefus-Chrift qui 
n’a pů entrer dans fa gloire que 
par la violence des douleurs. 
Nonne oportuit pati Chriftum ; E 
ita intrare in gloriam fuam? Mais 
fi l’on n’avoit point dë côrs , 
quel fujer auroit-on d'exercice & 
d épreuve ? caf c eft dans le cors 
que l'ame eft mife à Feépreuve s 
& l’on ne voit pas qu'il lui ait 
été doné pour une fin plus con- 
fiderable , que pour lui fervir 
d’ocafion d'exercice par les di- 
yers fentimens qu'il lui caufe 
malgré êle. Si lon n’avoit point 
de cors, coment pouroit-on fe fa- 
crifier à Dieu par la privation du 
plaifir & par la tolerance de la 
douleur? par quêles efpeces de 
foufrances pouroit-on meriter la 
gloire ; & acherer la courone à 
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par quêle violence pouroir-on 
emporter le Ciel? par quels tra- 
vaux & quêles amertumes imi- 
ter Jefus-Chrift? au lieu que dés 
qu’on a un cors, on fe voit en é- 
tat de remplir hureufement tous 
ces devoirs , & d'ofrir tous les 
jours à Dieu mile divers facrifi- 
ces. 
EX 

Les exercices corporels font 
donc plus confiderables , & nô- 
tre cors lui-mémeeft plus aima- 
ble que ne le croient comuné- 
ment ceux mêmes qui font pro- 
fefion de pieré. Il eft vrai qu'il 
eft haïffable , en ce que celt un 
cors de peché & de coruption 5 
en ce qu'il amile fois fervi à lini- 
quité ; en ce gue fouvent 1l nous 
done malgré nous, des fentimens 
qui nous portent au peché ; en CE 
que celt une matiere dont les 
mouvemens font dans une conti- 
nuêle révolte contre l’efprit. Et 
par cet endroit il merite d'être 
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traité fans mifericorde, & réduit, 3- 
delon lexprefion de l’Apôtre, 8 


dans une dure fervitude. Mais 
auff ileft aimable par la multitu- 
de & la diverfité des ocafons 
qu'il nous done tous les jours, de 
plaire à Dieu & de lui ofrir des 
{acrifices : & en ce que nous pou- 
vons à toute heure, le faire hu- 
reufement fervir à cete fin. Car 
par exemple la tentation d’un 
plaifir criminel s’éleve t-êle dans. 
mon cœur? ya-t-il quelque dan- 
ger que je n'y fucombe? je n'ai 
qu'à fraper rudement mon cors 
par quelque endroit : & je fuis 
für que je ne banirai pas fimple- 
ment de mon cœur le plaifir cri- 
minel ; mais aufli que j'aurai l’a- 
vantage d'ofrir à Dieu le facri- 
fice d'une violente douleur : il 
mya pas un des organes desfens, 
que je ne puille, je le veux , 
faire fervirà mile pareilles ofran- 
des. Je wai qu’à exciter en eux 
des mouvemens contraires à lear 
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3. part. confticution : & je fuis fur qu'il 
LA < 
en reviendra à mon ame de trez- 


defagréables fentimens , qui me 
fourniront la matiere d'autant de 
facrifices. 

X. 

Il eft donc vrai qu’à cet égard, 
nôtre cors fi haïflable par ail- 
leurs , eft parfaitement aimable , 
& nous doit êtretrez-cher, Mais 
il faut avoüer au que ce n'eft 
que dans la vüé de ces bons ofi- 
ces qu’il nous rend , & qu'afin 
qu’il foit plus long-tems en état 
de nous les rendre , qu'on peut 
travailler à fa conférvarion. On 
ne doit le regarder que come ces” 
animaux qu'on deftinoit autrefois 
pour le facrifice:& qu'on ne nou- 
riffoit que dans cere vüë. Tout 
folitaire qui n’a point cete vůë 
en confervantfon cors, court tif- 
que d’en faire un fort mauvais 
ufase , & d'en recevoir fouvent 
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ne À 3: pars 


Enfin le travail manuel & les 
macerations du cors ne font pas 
fimplement neceflaires pour la 
punition des Solitairescriminels, 
& pour l'exercice & l'épreuve 
des inocens ; ils le font aufi pour 
les préferver ou les guerir les 
uns & les autres du funefte mal 
del'oifiveté, & pour remplir les 
vuides que la ftupidité de quel- 
ques-uns & la necefité d’un ho- 
nête relâchement d’efprit pour 
les autres’, introduit neceflaire- 
ment dans le cours de leur vie. 

XII. 

Car il faut Pavoŭer de bone 
foi; quoique les Solitaires foieñt 
deftinés. par leur profeffion & 
leur: état à une parfaite defocu- 
pation & À uñe continuêle con- 
templation & aplication d’efprit: 
il en eft peu qui foient capables 
de foûtenir long-tems l’atention 
que demandent les exercices de 

la pfalmodie „de l’oraifon:; de la 
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lecture & de l'étude, L’efprit 
dans fes fonétions, dépend beau- 
coup des organes : & ces organes 
s’afoibliflent par une atention 
trop violente & de trop de du- 
rée, Il eft vrai qu'ils s’afermif- 
fent peu-à-peu par le travail, & 
que les fibres du cerveau, au co- 
mencement fi peu flexibles, ac- 
quierent par l'exercice, tant de 
facilité à fe plier & replier; que 
l'efprit fe fait par-la,avec le tems, 
une merveilleufe habitude d’a- 
tention & d'aplicarion : mais a- 
vant que ces habitudes foient for- 
mées , il faut beaucoup de dif- 
cretion pour menager ces orga- 
nes; il faut leur doner du repos 
& leloifir de fe délaffer. Ils ne 
font pas capables dans les comen- 
cemens, de foûrenir fi long-tems 
le cours des efprits qui fervent à 
former les traces des objets. Il 
faut où arêter tout court ce to- 
rent, ou faire diverfion, en chan- 
geant d'objet; ou caufer révul- 
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fion en s’apliquant à quelque tra- 3. parts 


vail qui rapele les efprits en des?” + 


arties du cors éloignées de la 
tête: & ce dernier moïen de dé- 
laffer les organes, eft le meilleur 
de tous : parce que le travail de 
lui-même n'engage point à une 
nouvêle aplication d'efprit 5 & 
qu'il y a de plufieurs fortes de 
travaux qui ne demandent nule 
atention , & pour lefquels on n’a 
befoin que du fimple débande- 
ment naturel des refforts du cors. 
ELEI 

Come il n’y a donc guére de 
Solitaires , quelques ftudieux & 
quelques interieurs qu'ils foient, 
qui n’aïent befoin dequelque pe- 
tit délafflement pendant la jour- 
née; & que d’ailleurs il s’en trou- 
ve même dont la ftupidité natü- 
rêle introduifant encore de plus 
grands vuides dans leur vie, les 
expoferoit à une dangereufe oi- 
fiveré: rien n’a été ni plus judi- 
cieux , ni plus fage aux maitres 
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de l’art, que de prefcrire à tous 
les Solitaires en general, quel- 
que tems pour le travail manuel; 
faufà la prudence & au difcer- 
nement des Superieurs , den a- 
corder davantage à ceux quien 
ont le plus de befoin ; moins à 
ceux qui En ont moins,; & den 
privermême tout-à-fait ceux qui 
ont affez de tête pour fe palier 
de ce remede. 
XIV. 

Auf voïons- nous que c'eft 
ainfi qu’en ont usé ces maîtres de 
l'arc & ceux qui ont écrit des 
regles pour les Solitaires. 

Car premierement il eft cer- 
tain que dans le deffein qu'ilsont 
eu de remplir les vuides de la vie 
{olitaire , & d'en. banir l’oifive- 
té, ajant à trouver un-jufte tem- 
perament entre ceux quiavoient 
allez de tête pour foùtenir l'a- 
plication à l'étude , & ceux qui 
en avoient peu ; devant faire des 
loix generales pour iles: uns- & 
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pour les autres: ils ne pouvoient 30 fa 
ss . < = ~ € 
agir plus judicieulement, que de 


partager les vuides de la vie foli- 
taire à peu prés également en- 
tre l'étude & le travail : & c’eft 
précisément ce que l’on remar- 
que dans prelque, toutes les: fes 
gles Monaftiques. 

Cêlede faint Antoine , la pre- 
miere de toutes ; ordone qu'un 
Solitaire ait un foin continuel de 
trois choles: dutrayaildes mains, 
de la-méditation des pfeaumes & 
de la priere. 

La regle defaint Cefaire veut 
que les Solitaires s’ocupent de la 
le&ure, depuis. Prime juiques à 
Tierce, c'eft-à-dire , pendant 
trois heures : & qu'enfuite ils 
travaillent à ce qui leur {era en- 
joint. 

C’eft à peu prés le même re= 
glement qu'on trouve dans la re- 

le des faints Serapion, Paphnu- 
ce & Macaire. 

Celui de la-regle de faint Fer- 
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réole cft encore allez fembla= 
ble. Que les Freres, dit-il, va- 
quent à la lecture jufquesaà Tier- 
ce; & puifqu'ils travaillent. 
Saint Colomban , dans fa re- 
gle, défend qu’un Religieux paf- 
{e un jour feul fans jeüner, fans 
prier , fans travailler & fans li- 
fe, 


Saint Ifidore de Seville ordo- 
ne qu’en Eté, les Religieux tra- 
vaillent depuis le matin jufques 
à Tierce : qu'ils lifenc depuis 
Tierce jufques à Sexte ; c’elt-à- 
dire, trois heures: & qu'ils fe re- 


pofenc en méditant & réflechif- 
fant {ur leurs leétures , depuis 
Sexte jufqu’à None: c’elt-à-dire 
trois autres heures. Et à l’égard 
des autres faifons, il veut qu’ils 
lifent depuis le matin jufqu'à 
Tierce : qu'enfuite ils travaillent 
jufqu'àa None; & qu’aprés-diner 
ils recomencent de nouveau à 
s’ocuper à la lecture , au travail 
& à la méditarion. 

Saint 
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Saint Fruétueux fait dans 1a ja 


peur juger du refte par cet en- 
droit. Qu'en Automne, dit-il , 
& en Hiver les jeunes Religieux 
s'apliquent à la leure jufqu’à 
Fierce: qu'enfuite ils travaillent 
jufqu'à None; fi toutefois il ya 
quelque chofe à faire: qu’aprés 
None ils vaquent encore à la lec- 
ture jufques à la douziéme heu- 
re; & que depuis la douziéme 
heure jufqu'au foir , ils méditent 
fur ce qu’ils auront là. 

Voici ce que porte la regle du 
Monaîftere de Tarnat. Il faut 
qu'en tout tems les Religieux 
emploient deux heures en des 
méditations ou letures fpiritué- 
les ( ce qu'êle porte fi loin-qu'é- 
le n’en difpenfe pas ceux-mêmes 
qui écoient ocupés au labour & à 
cultiver la têre. Biznis er ipfi horis 
leétioni nihilominùs vacaturi. ) En 
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Eté Matines & Prime étant di- 
tes, que tous travaillent-à ce qui 
leur fera enjoint: qu'aprés Tier- 
ce ils retournent achever ce qu- 
ils avoient comencé: & que de- 
puis Sexte jufqu’à None ils va- 
quent au recüeillement interieur 
& à la le&ure. 

Enfin rien neft plus confide- 
rable , plus précis , ni plus dif- 
cret fur cete matiere, que ce que 
porte la plus fainte & la plus é- 
tenduë de toutes les regles. Car 
voici de quêle maniere le faint 
Patriarche des Moines d'Occi- 
dent sy explique. L'oifiveré, dit- 
il; ef lénemi de l ame. Cef pour- 
quoi les Freres doivent s ócuper: tn 
certains tems an travail des mains ; 
er pendant certaines heures à de fain- 
tes lectures. Enfuite il entremèle 
têlement l'étude avec le travail, 
dans. les diférentes faifons de 
lance ; qu’il prefcric jufqu'à qua- 
tre heures de lecture en Hiver ; 
& qu'il veut, ( aufi-bien. que 
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plufieurs autres légiflateurs ) qu’- 
ony emploïe les Dimanches en- 
tiers. 

«En fecond lieu, äl ct encore 
conftant que malgré ces régle- 
mens généraux, ces faints légifla- 
teurs ont eu dans [edétail, tous.les 
égards pobles aux diférentes 
difpofitions: des particuliers & à 
leurs divers degrés de force d’ef: 
prit & de cors, pour proportioner 
l'étude & le travail à ‘la portée 
de chacun.  Ainfi nonobftant le 
réglement general que S. Benoît 
a fait de s’ocuper les Dimanches 
uniquement à l'étude; le même 
Sainc déclare que fi quelcun ett 
ou fi-parefleux , ou fi ftupide’, 
qu'il ne veüille,ou qu’il ne puifle 
ni lire , ni méditer ; qu on lui en- 
joigne quelque travail plûtôt que 
de le laifer oiif. Ft au con- 
traire, à egard des foibles & 
des délicats , il veut qu'on fe 
garde bien de les acablér ou de 
les rebuter d'un travail violent: 
M ij 
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& qu'on ne leur en:done qu'-: 
‘autant qu'il en faut pour leur 
faire éviter l'oifiveré. x 
L'on trouve à peliprés , dans 
les autres légiflaceurs , lamème 
confideration &- les mêmes é- 
gards pour les diférentes difpo= 
fitions des. particuliers: & ils ne 
convienent pas moins dans cete 
fage condefcendance. pour ‘les 
foibles, que dans les réglemens 
generaux qu’ils ont faits pour. 


partaget entre Pétude & le tra=. 


vail le rems:de la vie des Soli- 
taires : car il eft vrai que leur 


confentement ne peut guere être 
plus unanime: qu'il left à lé 
gard de ces deux Exercices: =o. 
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ARTICLE: LL 


De la nature © de l'étenduë des 
travaux > des exercices corporels 
propres aux Solitaires. 


I 

E wai prefque qu'une obfer:- 

vation à faire:fur ce Chapi- 
tre : mais êle me paroït d'une 
extrême confequence. Je n'en- 
trerai-point dans le dérail- des 
travaux que l'on: peut prefcrire 
aux Solitaires : come il y en a 
d’une infinité d’efpeces , ce de- 
tail feroit infini : celt d’ordi- 
naire {ur la fituation:& les be- 
foins d’une maifon, : d’une part; 
& de l’autre, fur le tempera- 
ment du gros d’une Comunauté 
qu'un fage Superieur en doit dé- 
cider : & les Solitaires doivent 
d'eux-mêmes être difposés à re- 
cevoir & executer ayec une é- 
gale foûmiffion , tout ce qui leur 
{era prefcrit ; fans écouter fur ce- 
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la . ce que l'humeur, l’inclina- 

tion naturêle, ou leur délica- 

tefle pouroient leur fuggerer. 
II. 

Mais la plus importante pré- 
caution qui me paroifle devoir 
être obfervée fur la nature des 
travaux propres aux Solitaires ; 
eft de ne leur én prefcrire ge- 
neralement que de moderés & 
de tranquilles; & de leur inter- 
dire tous ceux où il y a trop de 
violence & d’agitation. 

IlI. 

Ce n’eft ni par un goût qui me 
foit particulier, ni par une déli- 
catefle qui me foit propre »c'eft 
uniquement fur la vûë de la fin 
principale de la profeffion reli- 
gieufe, que je juge ce tempera- 
ment fi neceflaire : car tout le 
monde fait que la fin d’une pro- 
fefion eft come le niveau fur le- 
quel on en doit regler tous les 
exercices. 
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I V. 

La fin principale de la profef- 
fion des Solitaires , et ( come 
nous l'avons remarqué dés le co- 
mencement ) la conoiflance de 
Dieu & de foi-même : c’eft une 
vie toute interieure ; un recüeil- 
lement d'efprit & de cœur ; un 
fimple , tranquille & continuel 
regard fur la Divinite. Tout ce 
qui peut donc s’ajufter ayec ce- 
te fin, peut être prefcrit aux So- 
Litaires. Et l’on doit au contrai- 
re leur interdire tout ce qui peut, 
je ne dis pas fimplement les en 
éloigner ; mais même les en dé- 
tourner ; ou retarder leur pro- 
grès. 

V. 

Ce font pourtant là les plus 
ordinaires éfets des travaux vio- 
lens, & d’une trop grande agi- 
tation, 

Pour conferver le recüeille- 
ment interieur , & la fimple & 
tranquille prefence de Dica, il 
M iiij 
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prr faut deux chofes: 1°. Efire bien 
P% t maitre des efprits : car c’eft des 


diverfes déterminations. der ce 
mouvement; que dépendent la 
diverfité de: nos idées; & quel- 
que apliqué que l’on foit à un 
objet, dés que ce cours d’efprits 
vient à changer s ił fait diver- 
fion dans les idées, & done le 
change. 2°. N'étre pas exposé à ui 
trop grand nombre de fenfations vio 
lentes : come les {enfations font 
des manieres d’être de l'ame , 
& qu’êles ne peuvent être en ê- 
le, fans qu'êles les aperçoivent 
immediatement ; êles partagent 
fa capacité infiniment plus que 
les pures idées de la Divinité ; 
qui nç la modifient pas. Et ainfi 
fi ces fenfacions font vives & 
fréquentes, êles ne peuvent man 
quer de difiiper nos idées ; de 
les confondre, & de les éclipfer 
même abfolument. 


VI. 
Mais quel et léfer le plus 


DE SOI-MEME. 275 


ordinaire des travaux violens ? 3. part? 


à ec, 
ne demandent-ils pas pour leur / 


execution, grande afluence d’ef- 
prits ,, & beaucoup de rapidité 
dans leur mouvement ? la pre- 
miere peut- êle- fubfifter fans 
quelque épuifement de cerveau; 
& la feconde fans quelque em- 
portement dans les efprits > & 
conçoit-on que lame en cete 
conjoncture , foit allez maîtref- 
fe du peu d’efprits qui reftent 
dans le cerveau pour les empê- 
cher, je ne dis pas fimplement 
de fuivre le torent comun ; mais 
même de s'agiter en mile ma- 
nieres bizares ? & comprend-où 
enfin qu'en cet état d'agitation 
& de trouble dans lequel ils 
font, l'ame en puiffe aflez dif- 
pofer pour les obliger à aller re- 
tracertranquillementles caraéte- 
res des idées fpirituêles aufqué- 
les êle voudroit s apliquer ? 
VIE 

N'eft-ce pas encore l'éferor: 

v 
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dinaire des travaux violens » 
d’exciter un grand nombre de 
vives & violentes fenfations ? le 
nombre & la diverfité des é- 
forts qu’ils demandent , peuvent: 
ils fubfifter , fans que l'ame en 
reffence les impreflions ? car êle 
reçoit neceffairement le contre- 
coup de tout ce qui fe paffe dans 
le cors ; fur tout lorfque ce qui 
S'y pafle eft un peu violent. Qu- 
on nous dife donc encore une 
fois, fi l'ame ainfi partagée & 
come acablée fous le poids de 
ces fenfations , fans conter cè- 
les qui lui vienent par les yeux 
& par les oreilles ; fi lame, dis- 
je; en cet état eft bien difposée 
à méditer les perfections divi- 
nes; à demeurer dans un regard 
pur & tranquille fur la Divinités 
& à conferver enfin le recüeil- 
lement intérieur ? car le: propre 
des fenfarions violentes weft pas 
fimplement de fraper vivement 
Pame & de partager fa capaci- 


a: 


Ei 


DE SOI-MEME. 277 


té; c'eft aufi de lui faire vio- su 
lence ; de l’entraîner hors de l” = 


chez êle ; & de la répandre ou 
dans les objets de dehors , ou du 
moins dans les diverfes parties 
de fon cors. 

V PEE i 
. L'experience eft en cela par- 
faitement d'acord avec la rai- 
fon; & il eft peu de gens , de 
ceux qui fe {ont mis en état de la 
faire, qui n’aïent éprouvé qu’- 
un travail violent , diftrait & 
difipe, épuife & apefantit lef- 
prit dans fes fonctions. Le mal 
elt que ces ficheux éfets ne du- 
rent. pas fimplement autant que 
le travail : ils continuent même 
aflez long-tems aprés qu’il a cef- 
fé ; fur tout dans les jeunes gens 
qui ont encore peu d'habitude 
au recüeillement interieur. Et 
lorfqu’au fortir d’un pareil tra- 
vail, on eft obligé de fe rendre 
à l’Eglife pour chanter les loüan- 
ges de Dieu ; il en eft:peu qui ne 
M vyj 
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s'aperçoivent que le cors faris 
guc & apefanti , apefántit l'ame ; 
& que les impreflions qui reftent 
des mouvemens qui vienent de fe 

aler , & des objets têreftres & 
fenfibles qu’on vient de quiter y 
ne produifent que des pensées de 
même nature , c'eft-à-dire , tu- 
multueufes , fenfibles & têref- 
tres. 

IX. 

On a beau dire que ce defor- 
dre ne vient que de ce qu'on ne 
s'aplique pas allez pendant le tra- 
vail ; & de ce qu'on ne travaille 
pas avec efprit interieur :: les 
mouvemens-de la machine fur 
tout; lorsqu'ils font un peu vio- 
lens, emportent bien-rôt l’efprit, 
& l’'apliquent fouvenc fi ftupi- 
dement à leur objet, qu'on voit 
bon nombre de Solitaires dont 
les penfées ne s’élevent pas au 
deffus de leur béche x & qui a= 

rés avoir comencé par l’efprit, 
finiflenc par la chair. Cela peut 
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avoir quelques exceptions , {ur 
tout dans les perfones agueries 
dans la vie fpirituêle : mais je 
parle ici du comun des Solitai- 
res : On ne peut raifonablement 
contefter que les chofes ne fe paf- 
fentainfi, du moins à l'égard des 
jeunes gens; & ce weft pas affez 
conoître l'étroite liaifon de l’ef- 
prit avec le cors, que d'en juger 
autrement. 
> z 

Je voudrois donc ne prefcri- 
re aux Solitaires que des travaux 
tranquilles , moderés & peu ca- 
pables de les dérober à eux-mê- 
mes, & de leur faire perdre le 
recüeillement interieur. Le tra- 
vail pour être utile à Pefprit > 
doit lui-même être animé & fpi- 
ricualisé.- Il faut que l'efprit ex- 
cite, regle & modere les mouve- 
mens du cors ; & non pas que les 
mouvemens du cors échaufent: 
& agitent, troublent & empor- 
tent lefprit : auciement le tra- 
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vail des Solitaires ne fe dingue- 
ra point de ce travail ftupide & 
brutal du comun des’ vignerons 
& des laboureurs , qui s'élevenc 
fi peu au deffus des mouvemens 
de la machine ; que fouvent ils 
ne favent pas à la fin de la jour- 
née, s’ilsont même penfé à quel- 
que chofe, pendant tout leur tra- 
vail. 
KE 

Je voudrois que pendant le 
travail, les Soliraires fe diffent 
de tems. en tems à eux-mêmes 
ce que faint Bernard difoit au- 
trefois à fes Religieux : Elevons 


nos cœurs au Ciel : élevons en même ` 


tems , les cœurs gx les mains. Leve- 
mus igitur ; fratres mei, levemus in 
celum corda cum manibus. Je vou- 
drois que pendant cet exercice ; 
on leur répetat quelquefois cete 
parole de l Apôtre : Recherchez 
les chofes celefles: naiez. de goût que 

our les chofes du Ciel, -non pour 


céles de la tére : Que furfum funt 
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fapite : non que fuper terram. Car à part 


l'experience, dit faint Bernard, 
fait voir que ce n’eft que par de 
femblables éforts qu'on peut é- 
lever des cœurs que la coruption 
d’un cors mortel apefantit fans 
cefe; & que le féjour dans les. 
chofes têreftres altere continuë- 
lement, Quantis conatibus corda 
levare neceffe: eft , que quidem & 
corruptio corporis aggravat» e ter- 
rena habitatio deprimit ? 
XIE 
On dira qu'une des fins du: 
_travail.eft-la-penirence; & qu- 
ainfi il doit être rude & vio- 
lent. Il eft fans contredit , que: 
la penitence eft une des fins du 
travail : mais on doit prendre 
garde que l’eflentiel de la peni- 
tence comifte plus dans les dif- 
pofitions de l’efprit, que dans les 
mouvemens du cors : ceux-ci ng 
font ,-pour ainfi dire , que le cors 
de la penitence , & cêles-là en: 
font lame: & ainfi ceux-ci fans 
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cêles-là, ne font qu'un cors fans 
ame. 

Mais come ce cors fans Pame; 
neft bon à rien; & qu'au con- 
traire l’ame feule pouroit toû= 
jours être utile , & tenir lieu de 
penitence : les Solitaires : doi- 
venc beaucoup prendre garde de 
perdre l'efprit de la penitence , 
à force d'en vouloir conferver 
le cors ; ou de lui doner du cors; 
aux dépens de l'efprit : car c'’eft 
ce qui arive immancablement à 
ceux qui s’abandonant au mou- 
vement des efprits animaux ; 
toûjours violens & fougueux 
dans la jeuneffe , fuivent à Pa- 
veugle les révolutions de la ma- 
chine qu'ils fonc joüer. Ils tra- 
vaillent beaucoup , & ne font 
rien:ils fe tuent de penitence y 
& ne font point de penitence ; 
parce qu'ils s’atachent au cors 
P tuë, & négligent l'efprit, qui 
cul vivifie. 
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XEFE i 

Pour éviter donc cet écücil; 
rien weft plus à propos que d’ċ- 
viter les travaux exceflifs & vio- 
lens ; que de n’en prendre que de 
modérés , & de s’y apliquer a- 
vec aflez de moderation & de 
retenuë , peur conferver toû- 
jours la prefence de Dieu , la- 
tention fur {oi-même, & les dif- 
pofitions d’humiliation , de gé- 
miflement & de componétion qui 
fonc lefprit de la penitence. 
Mais come ceci regarde l’ufage 
qu'on doit faire des travaux ; il 
faut referver à en parler exprés 
dans un moment. 

KEV: 

J'ajoûterai feulement ici que 
de tous les exercices corporels, 
je n’en fai point de plus propres 
à abatre le cors, à mortifier les 
fens, à banir les idées fâcheufes 
dans les momens de tentation, à 
remplir le devoir de la peniten- 
ce, à en conferver également 
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l'efprit & le cors, & à prévenir 
les abus que l’on fait destravaux 
manuels pour oublier Dieu & fe 
perdre foi-même de vûůë , que 
certaines aufterités & macera- 
tions corporêles trez-vives, mais 
fecretes, qui font en ufage dans 
les Cloïîcres. a 
XV; 

Parexemple, qu'un home por- 
te fur {es reins une ceinture de 
fer armée de pointes : peut-il la 
foûrenir quelques jours, 1°. fans 
que fon cors en foufre de l’aba- 
tement ? & 2°. fans que fes fens 
& fa délicatefle en {oit morri- 
fiée ? 3°. Si quelques idées im- 
portunes lui caufent alors quel- 
que tentation , ne lui eft-il pas 
aisé de s’en afranchir , en s’apli- 
quant vivement les pointes de 
cete ceinture ? cete vive aplica- 
tion ne fera-t-êle pas naturêle- 
ment révulfion dans les efprits 
qui retracent ces funeftes idées ? 
cete révulfion ne fera-t-êle pas 
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diverfion dans les idées ? & ce 3: part. 
changement ne fera-t-il pas é-⁄* * 
vanoüir lacentation ? 4°. N’eft- 
ce pas une bone penitence que 
de n'être pas un feul moment 
dans la journée fans reffentir 
quelque douleur plus ou moins 
vive ? & 5°. n’eft-ce pas en con- 
ferver également Pefprit & le 
cors, que d'être fi fouvent aver- 
ti par cete douleur même , de 
l’ofrir à Dieu, pour fatisfaire à 
fa juftice , pour lamour de la- 
quêle on seft volontairement 
chargé de cer inftrument ? 6°, 
Enfin cet exercice a de plus cet 
avantage fur les travaux manuels, 
que ne demandant ni diverfité A 
d'objets & de mouvemens ; ni 
varieté de fenfations ; tout fe paf- 
fant dans la fimplicité & dans 
Pobfcurité, en fecret & fous les 
yeux de Dieu feul ; loin d’être 
propre à nous diffiper , à nous ti- 
rer de chez nous , & à nous ré 
pandre au dehors; rien au çon- 
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traire n’eft plus propre à nous 
retirer des objets fenhbles & fla- 
teurs ; à nous faire rentrer chez 
nous; & à nous apliquer à Dieu 
à qui nous ofrons ce continuel 
facrifice de douleur : en un mot; 
cete douleur eft afez vive pour 
tenir lieu de penitence, & affez 
fimple & tranquille pour ne pas 
difliper 5 fans conter qu'êle eft 
allez fecrere & aflez cachée pour 
n’expofer pasà la vanité ; autre 
avantage qui rend encore cet 
exercice de beaucoup fuperieur 
aux travaux Exterieurs & pu- 
blics. 
XVIL 

On opofe que ces aufterités 
ne font point dans la Regle de 
faint Benoît. 

Mais 10, quand cela feroit : 
qu'eft-ce que cela fait pour les 
Solitaires qui n'ont point fait 
profeffion de cete Regle ? Eft- 
ce qu'il ny a point au monde , 
ou qu’il ne peut y avoir d'autres 


ro er 
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Solitaires que les Benediétins? 3: par% 


+ Zn 


+ e 
2°. A {e retrancher même / 


aux Benedictins, eft-ce que la 
Regle de faint Benoît eft come 
l’Apocalypfe ? n’eft-il point per- 
mis d'y rien ajoûter ? eft-il dé- 
fendu de faire plus de bien que 
ce.qu' êle en prefcrit > D’où vient 
donc-que: {on ‘Auteur déclare 
qu'il ne la done que come une 
ébauche de perfection; & qu'il 
laifle la liberté d’aler plus loin, 
à ceux qui en auront lè mouye- 
ment ? Ceteram ad perfectionem qui 
tendit ; Ce: 

3°. Quand il n’y auroit que 
ces dernieres paroles , êles de- 
vroient fufire pour faire voir 
qu'il eft faux que ces aufterirés 
nefoient.pointde la Regle: car il 
cht- vifible que faint Benoît a 
prétendu autorifer par-là routes 
les faintes pratiques.des Peres du 
defert, 

40. Mais: il ya encore quel 
que chofe de plus formel 3 & 
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l’on né peut raisonablement dou- 
ter que par le reglement que le 
Saint a fait de châtier fon cors; 
corpus cafligare ; il n'ait compris 
toutes les efpeces d'aufterités. 

5°. Enfin les Benedictins mê- 
me ( quand on voudroit ne par- 
ler que d'eux } tienent ces exer- 
cices par une tradition conftan- 
te de prefque tour ce qu'il y a 
eu de grands homes dans leur 
Ordre , fans en excepter faint 
Benoît. Car que fit-il un jour 


fe voïant vivement preffé d'une: : 


tentation ? Il étoit en pleine cam- 
pagne : nul exercice de Comu- 
nuauté ne.le rerenoït: Il lui €% 
toit aisé de metreenufage le tra- 
vail des mains, qu'on regarde 
come le grand remede des ten- 
tations. Il pouvoit faire des cor- 
beilles , ou bécher latêre. Non: 
nul-de ces remedes ne luii parut 
fufifant pour fon mal. Il wen 
trouva point de plus: promt; ni 
de plus für, quede fe rouler nug 


moide iee 


RE 
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fur les épines, jufqu'à ce qu'il 
eût fait fur fon cors , un allez 
grand nombre d'ouvertures,pour 
en faire fortir avec fon fang, le 
plaïfir impur qui le tenoit. Or il 
eft vifible que fe rouler nud fur 
les épines , ou les faire rouler 
fur fon cors par une ceinture de 
fer, ou par une difcipline armée 


de pointes, c’eft aflez la même 
chofe. 


A RTETCIE III. 


De la fin des travaux ey des exer- 
cèces corporels. 


I. 

Es travaux & les exercices 

corporels font vifiblement 
fufcepribles de plufieurs fins tou- 
tes légitimes ; mais quêles que 
foient. cêles qu'un Solitaire fe 
prefcrit ; êles doivent neceffai- 
rement être fubordonées À la fin 
principale de fa profeflion : je 
veux dire à la: conoifflance de 
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Dieu & de foi-mêmes &: il n’y 
auroit rien de moins raisonable , 
ni de plus oposé à l'efprit de cere 
profeflion , que de n’ufer de ces 
exercices que pour fe difiper , fe 
diftraire de la préfence de Dieu, 

& fe perdre foi-même de vüûé. 

EE 

C'eft cependant ce que font la 
läpart des Solitaires ; fouvent 
même fans le favoir , & fans y 
faire réflexion. On n’a garde, 
en alant au travail , de fe propo- 
fer de perdre Dieu de vüë, ou 
de fe fuir foi-mème. On regar- 
de même cet exercice come un 
de ceux que l’obeïflance pref- 
crit; mais on croit s'en aquiter 
fufifamment, en executant & fi- 
niffant Pouvrage imposé : & co- 
me pour cela, il ne faut que 
quelques mouvemens ducors, & 
fouvent même qu'un débande- 
ment de reflortsaflez naturel son 
ne fe met en peine que de les fai- 
re jouer, & on laiflealer Re 
ant 
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dant l'efpric où il lui plaît: celt- 
à-dire , hors de lui-même , & 
loin de Dieu : on oublie & les 
fins particulieres du travail, & 
la fin generale de la profeflion. 
Fatigué des exercices fombres , 
unis & tranquilles de la celule, 
on fe répand avec plaifir dans la 
varieté & la vivacité des mouve- 
mens du cors. Soûlagé du poids 
infuportable de lavůë defoi-mè- 
me, & de la févere préfence d'un 
Dicu; on ne prend les heures que 
pour des momens dafñs:cet eXer- 
cice: on ne lequite qu'à regret; 
& enfin forcé d'en abandoner [a 
réalité ,; on en remporte dans {x 
célule les plus div ertiflantes ima- 
ges, que les uns entrerienent auf 
long-tems qu'ils peuvent; & quë 
les autresont bien de la peine à 
chaflér. Ce ne font point ici des 
jugemens téméraires , ou de val- 
nes conjeœures : ce font des foi- 
bleffes ordinaires dans des ob- 
fervances les plus régulieres; & 


4 
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que l’on.2 aprifes de l'aveu in- 

genu-de plufieurs Solitaires qui 

pafloient pour des modeles de 

régularité: 
a JJ I: 

Que ceux donc qui afpirent 
tout de bon à la vie de l’efprit, 
& à devenir homes interieurs , 
comprenent une bone fois que le 
travail d'ailleurs fi edifiant & fi 
faintement inftitué , ne leur de- 
viendra à caufe de leur coru- 
ption naturêle, qu'un {fujet de 
difipation-& d’atiediflement, & 
qu'une ocafion doubli de Dieu 
& defoi-même; s'ils ne font de 
eoncinuels éforts pour le rapor- 
ter à la fin principale de leur 
profefion; & s'ils n’y aportent 
d'autant plus de vigilance & d'a- 
tentionfur eux-mêmes, que cet 
exercice ; tout inocent qu'il pa- 
roiffe , eft plus propre à les tirer 
de chez eux , & à les répandre 
au dehors. 


nn EN, 
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3e pari 


I V. ae 


Cépendant come à l'égard de 
bien des gens’, il faudroit peut- 
être trop de contention pour ra- 
porter ainf à la conoiflance de 
Dieu & de:foi-même, un exer- 
cice dont les mouvemens: font fi 
difipans; ils doivent du moins le 
raporter à {es fins particulieres : 
come la penitence, le [acrifice de fow 
cors ; l'emploi du tems- „la fuire-de 
l'oifiveré : mais en même tems ils 
doivent toûjours fe fouvenir que 
quelque violente que foit agita- 
tion du cors que l’on fe done; il 
n'y a ni penitence, ni facrifice , 
fans les difpofitions d’efprit:.& 
de cœur, qui en font come Pa- 
me: je veux dire fans humilité , 
{ans componction , fans douleur, 
& fans amour ; come aufi ikn°y 
a ni emploi.du tems, ni fuite 
d'oifiveté; fans aplication inte- 
rieure, fans préfence de Dieu ; 
fans vigilance, & fans atention 
{ur foi-même : Dés qu'on perd 


Nij 
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ces difpofitions, on eftoifif, & 
l'on perd le tems; fit-on feul tous 
les ouvrages d’une Comunauté , 
& dût-on s'agiter jufqu’à fuer 
le fang & l'eau. Mais ces difpo- 
fitions meritenc bien:un Chapi- 
tre exprez. corse 


ARTICLE IV. 


Dela maniere & des difhofitions aveè 
lefquêles on doit vacquer au travail: 


f ; 

Oute cete matiere eft fi 

liée, qu’il eft mal aisé de 
ne paller pas infenfiblement-d’un 
Chapitre à un autre : & ainfi 
nous avons déja marqué imper- 
ceptiblement les plus confidera- 
bles de ces difpofitions : avoir, 
la vigilance, l'atention [ur Joi-mé- 
me, l'aplication interieure » & la 
préfence de Dieu : mais come il 
faut tomber d'acord que ces dif 
pofitions font dificiles à confer- 
yer au milieu dés mouvemens 
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delamachine ; il faut y en ajoû- 5 
ter quelques autres qui puiffent 
leùr- férvir d’apui & come de 
fauvegarde. 
EE 

Je men fai point qui foit plus 
marquée à ce caractere ; que cê- 
le de poffeder. fon ame, & d'être 
télement maître de fes mouve- 
mens, qu'il n’en .échape aucun 
fans Pordre & fans Faveu de la 
raison ; mais cête difpofition en 
demande encore plufieurs autres 
fabalrernes. 

EER 

Ec ainfi ma penséeeft, que co- 
me on- né doit prefcrire aux So- 
litaires nul travail violent , €x- 
celf, où trop remuant ; les So- 
litâires doivent auf prendre foin 
de banir de cet exercice tout em- 
preflement, toute paflion ; tout 
defir inquiet de réüflir , ou de ve- 
nir à bout d’une certaine tâche ; 
en un mot, toute ardeur excefl- 
ve:car outre que ces difpofitions 
N iij 
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ne tendent qu'à faire fortir une 
ame hors d’êle-même ; c’eft le 
plus fouvent l’avarice, la vaine 
gloire , ouune fote complaifance 
qui font les motifs de cet em- 
prelement & de cete ferveur ; 
& cela eft fur tout à craindre’, 
lorfqu’on travaille à la vüë d’un 
Superieur & d’une Comunauté. 
I V. 
Certainement on s'y trompe 
fort; & il arive fouvent que l'on 
prend pour ferveur d’efprit, & 
pour ardeur d'amour de Dieu, 
ce qui neft qu'un pur efet ou 
d’'inquietude & de paflion vio- 
lente , ou d’un feu d’imagina- 
tion, ou même qu'un pur déban- 
dement naturel des reflorts d'u- 
ne machine bien montée. Il eft 
bon , il eft édifiant dansune Co- 
munauté , d'être ponctuel aux 
exercices, de s’y rendre des pre- 
miers; & fi ce font exercices de 
cors , il eft bon d'y aporter de 
l’activité, du courage & de da 
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ferveur : mais il eft encore plus 
important d'y obferver l’afhiéte 
de l'efpric, & de prendre garde 
que ces exercices au lieu de lui 

rofiter , ne lui nuifent ; en Pa- 
mufant & le détournant de l’a- 
plication à Dieu, & de l’arention 
{ur lui-même : car il eft furpre- 
nant à combien peu de frais Pef} 
prit fe divertit & fediflipe: il ne 
faut rien pour l'amufer. Ballier 


.-& netoïer un Cloître n’eft pas u- 


ne ocupation de foi fort agréa- 
ble, ni fort divertiflante : cepen- 
dantun Solitaire n’en aïant point 
d'autre, s’en fera, je ne dis pas 
fimplement un plaifir; mais quel- 
quefois même un objet de paf- 
fion, come d’avarice , de vanité, 
de complaifance , capable de Jui 
faire pañler agréablement une 
partie de la journée : parce qu'il 
le décharge du poids infuporta- 
ble d’une aplication {erieufe, & 
lui dérobe la chagrinante vůë de 
lui-même, qui lui feroit inévita- 
N üi] 
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ble dans le repos de la célule, 
AE 

C'eft pour cela que dans la dif- 
tribution que l’on fait des tra- 
vaux aux Solitaires, je ne croi- 
pis ga: qu’il fût à propos de leur 
prelcrire de tâche, ni de fin paf- 
fagere: car alors ileft aisé qu’on 
fe falfe un point d'honeur d'en 
venir à bout, X en peu de tems : 
ce qui produit fouvent fans qu'on 
s'en aperçoive cete agitation, 
qui fait {ortir l’efprit hors delui- 
même; & ces mouvemens violens 
que l’on prend pour une fainte 
ferveur. Je voudrois donc leur 
dire; en leuraflignant un travail: 


 faites-en ce que vous pourez ; le 


refte deméurera : on ne conte 


_point fur vôtretravail: on n’atend 


point aprez ; on s’en pafleroit 
bien: penfez feulement à confer- 
ver le recüeillement interieur ; 
& fongez moins à beaucoup tra- 
vailler , qu’à bien travailler : je 
veux dire à fpiritualifer votre 


DE SOI-MEME: 299 LE 

il pardes difpoñitions d'elh #5 

travail par des difpofitions d'el- fg. à 

| prit toutes chretiênes. En un 

| mot , j aimerois Mieux qu'unSo- * Quis 
litaire. ne bêchâr que fix piés de Jior, hu- 
tère en toutun jour, pourvů qu'- cine 


an fati- 


il le fit dans ces difpofitions, que saior?, je 
R $ N A an non ís 
dedui en voir bêcher fans êles ; qui à ; 
Domi “4 
un arpent. didicit ! 
mitis efle 
| A tt 7 &u | 
| Ce neft ni de l’étendué, nide lis cordes - j 
<: ` © ui 
la violence du travail,-qu’on doit a Mas 


ria epti- 


juger de {on prix; ou du, merite má para 
de celui quitravaïlle; mais de la im ee 
maniere & de l'efprit dont il sy non au- 
b DFE feretur ab 

ocupe, Lequel eft meilleur Réligieux, co: 
de celui qui pendant le travail sef Eà 
beaucoup humilié er recüùcilli : ou de 3 
celui qui seft bien fatigué ? wefl-ce fl 
1 

À 

j 

À 


pas celui qui à pris le parti de l humi- 
diation, & du recùeillement ? * dit 
faint Bernard ? 

VIE 
Voila ce qui me paroît de plus n 
important fur les difpofitions a- i 
vec lefquêles on doit vaquer au 
travail. Jai traité jufques ici”, 
Ny 
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allez amplement de cetexercice 
& de celui de l'étude: j'ai dit ce 
que je penfois de leur utilité & 
de leur neceflité, de leur éten- 
duë & de leurs bornes ; & enfin 
de l'ufage qu’on en doit faire 
dans la viefoliraire. Que fi aprés 
cela, on me prefle de dire au- 
quel de ces deux exercices je ju- 
5 ge que la préference foit dûë 
dans la profeflion Monaftique : 
je me contenterai d’aléguer pour 
réponfe, les avantages que Pé- 
tude me paroît avoir au deffus du 
travail; & puis je laifferai la dé- 
cifion de la queftion à ceux qui 
me la propolent. 


& 


PRISE e n 


So 


ARTICLE V- 


“Avantages de l'étude an deffus du 
travail manu:l-dans la profeffor 
Monallique. 
Our faire voir d'un coup 
d'œil les avantages de létu- 
de au deflus du travail manuel 


Tia a —— 
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. EE + o parts 
dans la vie folitaires ikne faut que $ 4 


juftifier la verité de ces trois pro- 
pofitions. 1°. Que le travail mas 
nucl n’a nules utilités confidera- 
bles dans cere-vie , qui ne con 
vienent à Férude ; & qu’êle ne 
poffede même beaucoup plus 
parfaitement. 2°. Que l'étude mna 
nul des défauts & des inconve- 
niensaufquels le travail eft fujer. 
3°. Que l'étude mêne incontpa- 
rablement plus droit que le cra 
vail, aux fins principales de là 
vie foliraire. Or c’eft ce qu'il eft 
aise de juftifier. 


Si 


ue le travail n æ nules utilifés con- 
fiderables dans la vie foliraire : 
gui ne convienent. plus parfaite- 
ment à l'étude. 


I. 
Les plus confiderables utilités 
du travail manuel font 1°. De 


mortifier & d'abatre-le cons. 
N yj 


# 


y" ie. 
se à à 
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2°, De fournir des moïens de 
penitence. 3% D’humilier l'ef- 
prit. 4e. D’amortir les pañlions, 
& de banir les tentations. 5°. De 
chafler l’oifiveré : mais qu'eft-ce 
que l'étude ne fait pas de tout 
cela, & qu’'êle ne fair pas incom- 
parablement mieux que le tra- 
vail ? 
FE 

Et 1°. Quel exercice eft plus 
capable de mortifier & d'abatre 
le cors, que l'étude & qu'une vie 
de cabinet, toute de réflexions 
& demédirations ? Il eft vraique 
ceux qui ne lont pas éprouvée 
ne la regardent d'ordinaire que 
come une vie aisée & comode, 
molle & fenfuêle; & même en 
quelque façon oifive ; parce qu - 
ils ne la confiderent que par les 
dehors : mais ceux qui en ont 
T'ufage en jugent bien autrement. 
Les abaremens, les laffitudes, les 
épuifemens qu'ils y éprouvent ; 
la paleur de leur vifage; & le 
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À deffechement de tout leur cors, E: 
leur difent & leur prouvent mê- LS 
me d’une maniere affez fenfblé, 

que cet exercice abat & morti- 

fie le cors. Mais la comparaifon 

à que l'on peut faire de ceux qui 
cultivent l'étude. avec ceux qui 

| donent trois ou quatre heures 

ar jour au travail , acheve de 
juitifier que cêle-là mine le cors 

&-la fanté bien autrement: que 
celui-ci: il ne faur que jeter les 
yeux fur une Comunauté de-So- 
litaires pour s'apercevoir de lex- 
trême diférence qu'il y a de la 
fanté des uns à cêle des autres ; 

& pour voir que Pembonpoint 

| des travailleurs eft bien autre 

| que celui des étudians. 

Et certes: il ne faut qu'un peu 
de conoiffance de ce qui fe palle 
dans le cors humain ; pendant 
ces deux exercices ; pour juger 
aisément que cela doit être ainfi. 

TAk; 
L'exercice du cors -quand H 


2, 


304 DE LA CONOISSANCE 


3-part. melt pas outré, & qu'iln’eft que 
‘ de- crois ou quatre heures par 


jour, & encore interompués ; 
loin de caufer quelque épuife- 
ment confiderable d’efprits , ou 
quelque dérangement dans les 
parties folides , ce qui produit la 
maigreur ; weft guéres propre 
qu’à former de nouveaux efprits, 
& qu'à afermir les parties foli- 
des : parce que cete mediocre a- 
gitation donant lieu d’une part 
aux humeurs les plus groffieres 
de s’échaper ; & facilitant de 
Fautre la digeftion & la diftri- 
bution des alimens ; il eft vifi- 
ble & que la maffe du fang, qui 
eft la matiere des efprits en doit 
augmenter ; & que fa circula- 
tion s’en faifant avec plus de ra- 
pidité , les parties des alimens 
ont plus de force pour s’infinuer 
entre les parties folides , & pour 
leur doner ainf plus de ferme- 
té, & même plus d'érendué; & 
gelt ce qui fait auli que les gens 
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d'un travail moderé , font d’or- 3. par 
dinaire beaucoup plus gras Er - 
plus forts que les autres. 
I V. 
Il en eft tout autrement de 

l'exercice de l'étude ; & cela par 

des raisons contraires. Il s'y 
fait un épuifement incroïable PA 
d’efprits animaux. Come ceux- 
ci font le grand inftrument du 
tracement & du retracement des 
idées ;. & que dans un quart- 
d'heure de méditation , il fe pré- 
fente une quantité prodigieufe 
de ces idées : on voit bien que 
cela ne fe peur faire fans que les. 
elprits en reçoivent de lafoi> 
bliffement & de la diminution ; À 
& cêle-ci devient éfetivement / 
en-peu de tems fi fenfible , qu'il 
eft peu de gens d'étude qui en 
moins d’une heure d’aplication; 
ne s’en aperçoivent par le refroi- 
diflement des piés & des parties 
éloignées du cœur: 
Mais ce qui eft extrêmement 


3. patt. 
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remarquable ; c'eftque cet ufage 
& cete confomption d’efprits 
pour les fonétions fpirituêles , 
font un grand obftacle aux fonc- 
tions corporèles:la digeftion, la 
diftribution & la circulation ne 
s’en font pas à beaucoup prez fi 
bien : les: mouvemens des divers 
mufcles dû cors en font bien 
moins vigoureux & réguliers. 
Tout cela produit des engourdif- 
femens & des langueurs , des a- 
batemens. & des lafirudes. Tout 
cela enleve le vermillon du tein; 
deffeche & amaigrit même con- 
fiderablement ; lorfque l'étude 
eft ferieufe: & de durée. 
Etainf , en matière de mor- 
tification X d’abatement du cors, 
le travail, je dis même le tra- 
vail ordinaire des laboureurs & 
des vignerons, neft point com- 
parable à l'exercice de l'étude. 
Il en faut dire de même en ma- 
tiere de mortification d'efprit. 
Il ne s'en trouve prefque poing 
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dans le travail manuel. Come il 3: $4- 


ne dépend prefque que d’un dé- 
bindement naturel des reforts 
de la machine, l’efprita la liber- 
té de s’échaper par où il lui plaît; 
& quand même il voudroit fui- 
vre ou diriger ces mouvemens ; 
loin d'y trouver de la gêne ou 
de la mortification , il n’y trou- 
veroit que du divertiflement : 
mais dans l'étude ( j entens une 
étude ferieufe, réguliere & foli- 
de ) l'efpriteft gêné en mile ma- 
nieres. I| eft araché à un fujet 
qui l'ocupe les heures entieres 
fi fervilement , qu’il ne doit pas 
le perdre un moment de vůë: il 
faut qu'il rentre fans cefle en 
lui-même ; qu'il y confulte la 
verité interieure avec une aten- 
tion toûjours nouvêle, & qu'il 
` fufpende fans cefle fon jugement; 
jufqu'à ce que l'évidence lem- 
orte. Toutes fonétions les plus 
génantes & les plus fatigantes 
dont l’efprit foit capable. 
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On dira que la curiofité ou u> 
ne fecrete vüé de vanité, peut 
doner à lefprie plus de plaïfir, 
que tous ces aujeriflemens ne lui 
donent de fatigue. Cela peut a- 
river lorfqu’on ne fe fait de l'é- 
tude qu'un pur divertiffement ; 
mais non pas lorfqu'on s'en fait 
un exercice ferieux , & qu'on s'y 
aplique dans l'efprit de fa pro- 
feflion. 

V. 

2°, H eft aisé de faire voir 
qu'en matiere de penitence, lé- 
tude n’eft pas moins fuperieure 
autravail. Ce fecond avantage 
cft vifiblement une fuite du pre- 
mier : car fi l'étude abat & mor- 
tifie le cors & l’efprit même 
beaucoup plus que le travail; il 
eft vifible qu’êle fournit beau- 
coup plus de moïens de peniten- 
ce : aufli eft-il vrai qu’on la re- 
garde comunément dans lesCloi- 
tres, come beaucoup plus peni- 
ble. Une preuve invincible de 
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cela eft ce qu’on remarque tous 5: me 
les,jours dans les Communautés 7 


régulieres; que les jeunes gens 
qui ont Encore ##æ peu de vertu, 
fentent infiniment plus de pen- 
chant pour les exercices du cors 
& les travaux manuels, que pour 
lesexercices de l'efprit & de la 
célule : que lorfqu'on leur done 
le choix des uns & des autres : 
ils préferent toûjours les pre- 
miers-aux derniers ; & qu'enfin 
on ne les voit guéres fortir de 
leurs célules avec plus d'empref- 
fement & de démonftration de 


joie, que lorfqu'on vient à {o= 


ner le travail: car tout cela mar- 
que fenfiblement qu'ils trouvent 
cet exercice bien moins morti= 
fiant que ceux de l'efprit s & 

z : 5 
qu'on rencontre dans ceux-ci 
bien plus de penitence. 

VI, 

Pour l’humiliation d’efprit, il 
elft fùr qu’il y.enadansle travail 
manuel : & il eft dificile gwun 


La 
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efprit haurain & plein-de fon më? 
rite fe voie aflujeti à bêcher la 
tére ou à faire la lelve; fans rei 


fentirque ces'exercices le rava=. 


lent & le rabaïflent beaucoup; & 
fans croire fon merite fort mal 
traité... Cependant lorfque ces 
exercices fe fonc en comun par 
un grand nombre de Solitaires 
de toutes conditions & de toùt 
âge; il eft certain qu'on reffent 
bien moins humiliation qui leur 
eft atachée : ilarive même fou- 
vent, come nous l'avons déja re- 
marqué ; qu'alors, au lieu d'en 


prendre ocafion de s'humiker > 


on trouve dans la prefence de fes 
freres qu’on a pour fpectateurs s 
cêle defe relever, de sy diftin- 
guer; & fouvent même de fe fai- 
re un fujet de vanité & d’or- 
gücil, de ce qui n’avoit été defti- 
né que pour abatre & humiliex 
l'efprit. 
VII. 

L'humiliation atachée à 1 


2 8 
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nn terre 


DE SOI-MEME. GEL 


tide eft toute d’une autre natu- ee 


ré: come cêle du travail ne nous 
fait nulement fentir nôtre foi- 
blefle, & qu'êle ne confifte qu’à 
fe voir apliqué à des fonétions 
fort méprisées du comun des ho. 
mes; dés qu'on voit tous les mem- 
bres du cors où l’on eft aflocié 
s’en faire un égal honeur & un 
même merite ; ibeft aisé quon 
n'y:trouve plus nule humiliation: 
mais. cêle de l'étude ne dépend 
nulement de l'opinion des ho- 
mes ; ni de ce qu'ils penfent ou 
ne penfent pas de cet exercice: 
êle confite à nous faire fentir 
en mile manieres nos tenebres, 
nôtre ignorance, nôtre foibleffe, 
& l'extrême dépendance où nous 
fomes des organes du cors pour 
les fonctions même.de l'efprit.5 
ce qui eft tout autrement humi- 
liant. 
VI LI. 

Combien -une ame ne {e fent- 

êle pas humiliées iloriqueid’une 


o ba 
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; Te part fe conoiffant faite pour la 
Be ti verité y êle fe: voir de l’autre fu- 
H jete à tant d’illufions & d'er- 
‘ reurs ! êle fenc tant de peine à 
À contempler certe verité pour la: 
y quêle êleeft créée; tantde fati- 
je gues à la chercher; tant de foi- 
bleffe à la pourfuivre ; fi peu de 
lumiere pour la difcerner ; fi peu 
de fermeté pour la ‘retenir lor(- 
à qu'êle l'a trouvée ; & enfin une 
Es í extrême dépendance des or- 
ganes du cors dans fes plus no- 
bles fon&ions , que non feule- 
ù ment un petit mal de tête; mais 
ia une legere piqûre au bout du 
|: doigt ;eft capable de la troubler 
21 dans fon exercice , de lui faire 
erdre de vüé la verité, de lui 
faire abandoner aétuêlement la 
recherche; d’obfcurcir fes idées, 
de coromprefes jugemens , & de 
confondre fes raisonemens ? 
I X. 
-Rien cependant neft plus or- 
dinaire dans l'exercice de Peru 
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de ; que ces humiliantes expe- 3. pa: 
riences: on les fait , ou plütôt onf% + 
les foufre malgré foi cent fois 
par jour; & toute leftime des ho- 
mes n'eft pas capable de vous en 
ôter le fentiment, 

Il eft vrai que la vůë de cete 
eftimeeft flareufe ; & que jointe 
à la découverte que l’on fait de 
quelques verités, êle peur exci- 
ter des fentimens de vanité & de 
complaifance : mais pour peu qu'- 
on veüille réflechir fur le peu de 
part que-l’on a eu à la décou- 
verte de ces vericés ; fur les in- 
difpofitions qu'on y a aportées, 
fur le grand nombre ‘de verités 
qui échapent faute d’aplication 
& d’atention; il ne fera pas mal 
aisé de fe défendre de ces fenti- 
mens de vanité ; & de fe juger 
fort indigne de l’eftime des ho- 
mes. 

>, à 

4°. À l'égard des paflions & 

des tentations , il eft certain que 
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l'étude a: toute une autre: vertu 
que le travail pour arêter leur 
progrès ; & qu'èle eft de toute 
une autre force pour amortir les 
unes & banir les autres, La plus 
ordinaire & la plus frequence 
fource des paflions & des tenta- 
tions n’eft pas le cors ; c’eft Pel- 
prit. C’eft le plus fouvent à fes 
idées excitées ou fortuiteinent , 
où à deffein, qu'êles doivent leur 
origine. L'idée d’un objet ou fla- 
teur ou chagrinant fe prefente : 
l'imagination la groflit ; êle sen 
échaufe & s’en remuë : ce mou- 
vement paffe jufqu'au cœur; & 
celui-ci, par fes diverfes agita- 
tions & les nouveaux fecours 
qu’il done aux efprits, remuë la 
volonté , & fait même quelque- 
fois prendre au cors la poiture 
qui lui. convient par raport à 
l'objet reprefenté par l’idée : & 
c’eft ainfi que fe forment les ten- 
tations & les: paflions. 


XI 
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Coment donc les prévenir , 
ou les arêter ? le grand fecret eft 
de faire diverfion dans les idées, 
& de doner le change à nôtreef- 
prit. Rien neft plus propre à 
banir une idée profane ou im- 
pure, qu'une idée chafte & fain- 
te. La vûë d’une veritéfolide & 
chretiêne, d’une de ces verités 
téribles ou confolantes que la 
Religion enfeigne, eft capablede 
faire difparoïtre en un inftant, 
les plusnoires & les plus funeftes 
idées. Et ainf pour réüflir dans 
le combat des tentations & des 
pafions, l’on voit bien qu’il faut 
être plein de chaftes & faintes 
idées, de verités folides & chre- 
tiènes. Mais coment s’en remplir 
que par l'étude & la méditation? 
où les puifer que dans la le&ure ? 
on peur affürer que dans le cours 
ordinaire il n'y a point d'autre 
voie que cèle-là, fur tout à lé- 
gard des jeunes gens qui entrent 
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dans un Cloître fans acquis & 
fans étude; & qu’un filence é- 
ternel réduit à l’'impuiffance pref- 
gue abfoluë d'aprendre rien de 
perfone. 
XEL 
Encore fi dans la folitude 3 
l'on n'avoir à combatre que les 
idées nouvêles qui S'y prefentent; 
ces jeunes Solitaires. pouroient 
efperer qu'éloignés en cet état 
de tous les objets trop vifs & 
trop fenfbles ; réduits à n'être 
plus frapés que par des objets 
quin'ont rien que de fombre & 
de fimple; de froid & de lan- 
guiffant ; ils pouroient trouver 
aflez de force pour réfifter aux 
-foibles idées qui leur revien- 
droienr de ces objets : mais ileft 
peu de jeunes gens qui fortent 
du monde, fans une malhu reufe 
rovifion d'idées profanes, im- 
«pures & funeltes. Vous les votiez 
Ja rêce enfoncée dans un capu- 
chon , la bouche fermée ; des 
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yeuxbaiflés le vifage pâle, mor- 
ne & abatu; mais, mon Dieu : 
que fous tout cet air de modef. 
tie , de tranquillité & de mort à 
il y a fouvent d’agitation-, ‘de 
trouble & de tempête ! que dans 
l'interieur de cete tête aparem- 
ment fi mortifiée & fi-calme, il 
y a d'enemis cachés & de fujers 
révoltés !En combien de difé- 
rentes manieres les anciênes & 
funeftes idées dont êle-eft plei- 
ne, ne s'y remuent-êles pas ? le 
plus infenfible raport de l'objet, 
le plus inocent avec les objets 
criminels, eft capable d'en foû- 
lever toutes les idées ; & en- 
fin euffiez- vous les yeux, les 
oreilles & tous les fens bouchés, 
le {eul cours fortuit des elprits 
animaux {fur les traces de ces ana 
ciens objets, pouroit en réveil- 
ler les images. 
XIII 

Mais quel trouble däns lima- 

gination, quels mouvemens dans 
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le cœur ,quêle fougue dans les 


pañions le foûülevement de tou- 


tes ces idées n’excite-t-il pas ? 
toutes les anciènes playes du 
cerveau fe renouvelent : & ainfi 
ce pauvre Solitaire , que l'on 
croit fi tranquile, neft pas fim- 
plement troublé; mais même 
fouvent cruëèlement agité impi- 
roïablement déchiré : & tout 
cela produit quelquefois d étran- 
ges cfets, 
KIV: 
uel remede à cela ? & quel 
fecours doner à ces jeunes Soli- 
taires ? vous les faites travailler 
des mains: vous vous en prenez 
au cors; & le mal vient de lef- 
prit. Si le travail eft violent, vous 
arèterez peut- être le foûleve- 
ment du cors ; mais vous n'arê- 
terez pas celui du cœur ; & moins 
encore celui de l’efprit, fource 
de l’un & de l’autre : & fi le tra- 
vailet moderé, come il Left d’or- 
dinaire dans les Comunautés 5 
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vous. n'arêterez ni le foûleve- 3. par 


ment du cors , ni celui de l’efprit: 
ou enfin fi vous: les arêcez pour 
le -moment.dw travail; :ce tems 
palté , ils reviendront avec d’au- 
tant plus de force; qu’ils ont été 
quelque tems fufpendus ; & peut- 
être même.encore plus violem 
ment: parce que lorfque le tra- 
vail veit que moderé, il eft plus 
utile à la ad & à l'embonpoint 
du cors , qu'une vie fédentaire & 
de repos. 

H ay adonc- point de plus 
fouverain remêde à tous ces def- 
ordres; point de meilleur baume 
pour. refermer ces ‘anciènes 
playes mortêles, donc le cerveau 
des jeunes gens elt couvert; point 
enfin de plus fûr fecret pour a- 
mortir les paflions & banir les 
tentations ;- que de fübftituer de 
nouvêles idées-aux anciênes; & 
enfin cete fubftitution ne fe peut 
micux faire que. par l'exercice 
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de l'étude & de la lecture : où 
plûtôt il faut dire qu'êle ne fe 
peut faire que par-là, dans les 
Cloîtres où l’on fait profefion 
d'un filencé éternel. 

XVI. 

s. La derniere utilité que 
nous avons: remarquée dans le. 
travail ; eft la fuite de l’oifiveté. 
Sur cela -bien des gens auront 
peine à croire que le travail ne 
l'emporte pasfur l'étude. On re- 
garde comunément cèle-ci co- 


: meune pure oifiveté ; & dés qu’- 


un home; loin de {€ remuer & 
de s'agiter, paffe les journées 
entieres {ur une chaife, les bras 
croïles & les yeüx fermés; c'en 
eftaflez à mile gens, pour croire 
avoir droit de traiter fa vie d’un 
fomeil létargique , & toute fa 
conduite d'une blâmable fainean- 
tile, d’une pareffe criminêle, & 
d’une pure oifivétc. 


XVII. 


Mais que les fages en jugent 
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bien autrement ! Ils favent qu’il z par 
Cibi 


yade deux fortes d’oifiveté : Pu- 
ne du cors ; l’autre de l’efprit : 
que cêle du cors confifte dans [x 
ceffation des mouvemens libres 
de la machine; & cêle d’efprit, 
dans la ceffation des mouvemens 
libres de entendement & de la 
volonté. Ils favent que ce n’eft 
que par cete derniere oifiveté 
que l'home peur être vraiment 
oifif : que ce weft que pour la 
banir que les Inftitureurs des Or- 
dresonc établi le travail manuel : 
mais ils favent aufi que ce re- 
mede n'eft pas fi fouverain qu’il 
ne puifle ariver, & qu'il n'arive 
même fouvent , que l’on foitdans 
une parfaite oifiveté lors même 
que l'on travaille avec plus de 
violence, & que le cors s'agite 
le plus > & qu'au contraire on 
peut être les journées entieres les 
bras croifés, & immobile fur u- 
ne chaife , fans être un moment 
oifif : parce que l’efprie & le 
O iiij 
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cœur font également ocupés : 
i Pun d'idées {alutaires, & l’autre 
i de bons mouvemens. C’eft cet é- 
tat de tranquillité des perfones 
d'étude & de méditation que les 
$ Peres ont apelés, otium negotio- 
Ei fum une oifiveté agiffante. Et c'eft 
de cet hureux repos qu'un Au- 
teur moderneaditagreablement, 
qu'il ne lui manquoicqu'un meil- 
ķi leur nom. Et que tout ce quil y 
i avoità fouhaiter étoic qu'étudier 
& méditer s’apelât travailler. 
XVIII. 

Puis donc que l’oifiveté que 
nous devons fuir , & que les Pe- 
res ont eu dellein de banir, weft 
M que l’oifiveté d’efprit:ilelt vifi- 
ble qu'à cer égard, l'étude à en- 
core de grands avantages fur le 
travail manuel; & qu’êle mene 
pp infiniment plus droit à cete fin. 
Ecainf l’on doit conclureque 
À le travail n'a nules utilités dans 

la viefolitaire; qui ne convienent 
beaucoup plus parfaitement à l'é- 
tude. 
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Que l'étude n'a nul des défauts & 
des inconveniens aufquels le 
travail ef fu jet, 


ia 

Les principaux inconveniens 
du travail ,font ( come on l’a dé- 
ja remarqué plus d’une fois ) qu’- 
il diftrait & qu'il -difipe s-qu'il 
nous tire hors de chez nous, & 
nous répand au déhors;ou dans 
les diverfes parties de nôtre cors, 
ou dans les objets fenfibles qui 
nous environeñt ; & que fur cout 
lorfqu'ikeft violent, les mouve- 
mens du cors -échaufent & agi- 
tent, troublent & emportent 
fouvent lefprit à une grande dif- 
tance de lui-même : ou du moins 
ils Pémouffent & l’apefantiflenc 
fi fort qu'il eft incapable de sé- 
lever au deffus des objets tê- 
reftres. 
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LI. 

Mais l'étude n’a nul de ces in- 
conveniens, Pour y réüfir , on 
comence par banir tous les ob- 
jets fenfibles , à fermer les por- 
tes de tous les fens; puis on ren- 
tre en foi-même; & là banifant 
encore toutes les idées qui pòu- 
rojent faire diverfion., on s’apli- 

ue avec tourel’atention dont on 
eft capable ; à confulrer la veri- 
té intérieure fur les fujets qu'on 
examine: quèle aparence donc , 
qu'un exercice de cete nature 
foit capable de diftraire & de 
difiper , de nous faire fortir hors 
de nous-mêmes, & de nous ré- 
pandre au dehors? Y a-t-il rien 
au contraire de plus propreà re: 
cüeillir. & à nous rendre homes 
interieurs X doit-on craindre qui 
il ne trouble & n’emporte l'ef- 
prit hors de fa fphere, lui qui ne 
tend qu'à le calmer & à dtan- 
ger fes idées ? Enfin y a-t-il dut 
danger qu'il n'émoufle , qu'il 
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n'apefancifle & qu’il n’arête lef- 
prit; lui qui le fubrilife, quil’é- 
leve & le fpiritualife en tant de 
manieres ? On peut donc s’affà- 
rer que nul. exercice neft plus 
éloigné des.défauts & des incon- 
veniens du travail ; puifqu’il: a 
même les perfeétions contraires. 

III. 

IF ne fert de rien de dire que 
€ome je done de juftes bornes à 
l'étude ; on peut aufi en doner 
au travail. Je le fai: & j'ai même 
pris foin de les marquer. Mais 
Je fai aufi que bornes pour bor- 
nes , regles pour regles de part 
& d'autre, on n'empêchera ja- 
mais que le travail de lui-me- 
me ne foit difipant ; qu’il ne ré- 
pande l’efprit au dehors , & 
qu'il ñe partage fa capacité, ne 
fût-ce que par la diverfité ou 
vivacité des fentimens qu'il ex- 
cite. Au lieu qu'une étude bien 
reglée n’a rien quidécüeille Pef- 
prit ; qui ne le rapele chez luf; 
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& quine le tranquilife. 


V Lit, 


“Que l'étude mene à comparablement 
plus droit que le travail aux fins 
principales de la vie jolitaire. 


I. 

On Pa déja dit plus d’une 
fois; les principales fins de la vie 
{olitaire : font + conoïffance de 
Dieu & de foi-même ; le culte 
interieur & fpirituel ; cef enfin 
la penitence & le facrifice de foi- 
même:mais y a-t-il quelque com- 
paraifon, ou quelque raport er- 
tre les fecours que l'étude & le 
travail donent pour aler à ces 
fins è N’eft-il pas vifible par tout. 
ce quon a dit jufques ici, que 
l'étude d’êle-même rapele lef- 
prit chez lui , & le concentre ; 
pour ainf dire, dans fon fonds: 
au lieu que le travail manuel ne 
porte de lui-même qu’à len fai- 
re fortir & à le répandre au de- 
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hors ? & qu’ainfi come c’eft dans 
le fonds de fon ame qu'on trouve 
bien Dieu, & qu’on fetrouve foi- 
même ; lé tude neft point com- 
parable au travail dans les fecours 
qu'êle done pour la conoïiffance 
de Dieu & de foi-même ? 

II. 

Il en eft de même du culte 
interieur & fpirituel, de ce cul- 
te veritable dont Dieu veut être 
honoré, & que Jefus-Chriftnous 
a dépeint come confiftant-uni- 
quement dans les idées de lef- 


‘prit & dans les mouvemens du 


cœur. Tales guarit Pater qui ado- 
rent eum in Spiritn © veritates 
Dans la voïe ordinaire il faut 
des idées pour remuer le cœur 5 
& il eft befoin d’aplication & 
d'étude pour -exciter les idées. 
Je veux aimer Dieu & fa jufti- 
cej il faut y penfer : je veux pen- 
{er à Dieu: il faut exercer mon 
efprits & vous me faites exercer 
mon cors: il faut exciter de fain- 
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tes idées , & méditer les verités 
divines ; & vous me faites exci- 
ter de la poufliere , & errer tu- 
mulrueufement dans la varieté 
des objets fenfibles : quêle con- 
duite ! 
EER 
Ce neft pas que je prétende 


qu'un travail tranquille & mode- 


ré foit incompatible avec le re- 
cüeillement & le culte interieur: 
mais on ne peut du moinscontef- 
ter que étude n'y mene infini- 
ment plus droit : non feulement 
parce qu'êle remplit de verités 
faintes & importantes; mais beau- 
coup plus parce qu'êle le rend peu 
à peu capable d’arention & d'apli- 
cation ; difpoftions fans lefquè- 
les , quoiqu’on dife ou qu'on faf- 
fe, ileft impofble qu'on devie- 
ne jamais fpirituel ; ni qu'on me- 
neune vie interieure. 
EV: 
Une des grandes peines que les 


Solitaires aïent à foûrenir ceri 
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vie, ne vient pas tant de ce qw- 
ils manquent de verités, que de 
= g? E à > >» . 
ce que l inquiétude & l’inftabi- 


- lité naturêle de leur efprit, ne 


leur permet pas de s’y arêter, ni 
d'y faire les réflexions qu'êles 
méritent. Or un des grands a- 
vantages de létude eft d'apren- 
dre à fixer l’efpric : ceft de le 
rendre capable d’aplication & 
d’atention ; c’efttenfin de lui do- 
ner. l'habitude des réflexions , 
fans lefquêles , quelque air de 
recueillement que l’on fe done 
au dehors , la têre du cœur de- 
meure, füivant l’expreflion d’un 
Prophere , dans une fecherefe 
& une défolarion incomprehen- 
fibles : Defolatione defolata eff terra: 
qoia nemo efl qui recogitet corde. 


A l’égard de la penitence & 
du facrifice de foi-même, il fe- 
rôit inutile de s'étendre ici à fai- 
re voir que l’étude y méne infi- 
niment plus droit que le-travail; 
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aprés avoir prouvé auf {olide= 
ment.que nous avons fait ci-def- 
{us , que l'étude mortifie & hu- 
milie-le cors & l’efprit incompa: 
rablement plus que le travail; & 
qu’ainfi le cors & l’efprit de la 
pénitence & du facrifice fe trou- 
vent bien moins dans ce dernier 
exercice, que dans le premier : 
car cela fuffit pour juftifier qu'il 
méne bien moins droit à la peni- 
tence & au facrifice, 
V I. 

En effec, pour dire encore ce- 
ci en paflant , où trouver plus 
hureufement & plus abondament 
les fources des larmes & des 
faints gemifflemens , qui font lef 
fentiel de la pénitence , que dans 
l'étude : je veux dire dans la le- 
éture des ouvrages de pieré & de 
religion, remplis de verités pro- 

res à nous les ouvrir ? Plus on 
conoit Dieu & ce qu'il a fait 


| pour nous; plus nous nous conoif- 
Mons nous-mêmes & ce.que nous 
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“avons fair contre Dieu ; & plus 
nous fomes penétrés de douleur , 
& forcés à répandre des larmes. 
Peut-on douter qu'on ne foit in- 
comparablement plus porté à la 
componction , en lifant le Ser- 
mon d’un Pere fur la Paon ; 
qu'en faifanc des corbeilles & 
des paniers ? 
VII. 

On dira que l'étude porte au 
relâchement fur la nouriture ;, 
fur les veilles, fur les jeûnes &c. 
Mais celt precifément tout le 
contraire, Jen apele à l’expe- 
rience de tous ceux qui ont quel- 
que conoïifflance des Comunau- 
tés. Pour moy , dans toutes cèles 
que j'ai conués , j'ai toüjours re- 
marqué que generalement par- 
lant , les plus détachés des com~ 
modités & des aifes de la vie, 
les plus fobres, les plus vigilans, 
les plus éloignés de coute fenfua- 
lité étoient ceux qui s’apli- 

quoient à l'étude. 
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VITE 
Voila donc une partie des avan- 
tages de l'étude au deflus du tra- 
vail manuel , dans la vie Soli- 
taire : celt maintenant à ceux 
qui nous ont propolé la queition 
de la préference , à la décider 
par eux-mêmes. 
I X. 

Cependant il me paroît que 
de ce que nous avons dit jufques 
ici , des avantages de l'étude , 
on doit regarder come quelque 
chofe de parfaitement décidé , 
que l'étude peut tres-legitimement te- 
air lieu de travail à l'égard de ceux 
qui ont afez de force de tête pour La 
foétenir avec quelque affiduité. En 
voici en deux mots la railon. 

Ce qui fuplée fufñfament, & 


> plus que fafifament à toutes les 


principales utilités du travail, & 
qui remplit même avec fur@ît 
tous fes ufages, peut juftement 
tenir {a place: or l’étude, ainfi 
sgue nous l'avons fait voir ; fupléc 
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plus que fufifament à toutes les 3: 24? 
principales urilirés du travail, & #2 
remplir avec fureroît tous fes u- 
fages ; fans conter même qu’êle 
n’a nul de fes defauts : êle peut 
donc très légitimement tenir 
lieu de travail, à l'égard de ceux 
qui ont aflez de force de tête 
pour la foûtenir avec afiduité. 

X. 

On obje&era ,„ fans doute ich 
que les premicrs Inftituteurs de 
la vie Monaftique, ont prefcrit 
aux Solitaires beaucoup plus de 
travail ,/ d'étude & de lectures ALL - 
& qu'ainfi le travail leur devoic 
être en bien plus grande confide- 
ration. 

Mais il eft aisé de répondre 
que ce qui les a obligés d'en ufer 
ainfi ,“æeft qu'ils confideroient 
le cractére du plus grand nombre 
des Solitaires des premiers tems, 
qui nétoient pas fimplement z 
pour l'ordinaire , gens fans têrres 
& fans études, mais même gens 
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‘ grofhers , de condition: fervile; 
fouvent tirés de la charuë , fans 
nule ouverture d’efprit pour les 
exercices du cabinet , & dont la 
plüpart ne.favoient pas même li: 
re: outre que | Impreflion mé- 
tant point en ufage en ces tems- 
là ; & les manufcrits étant en 
três-perit nombre, ils n’auroient 
pas eu de quoi ocuper long-tems 
les Solitairés à l étude. 

Il faut dire plus : c’eft que 
même en ce tems-ci, où ces ob: 
ftacles , pour la plûpart , ne fub- 
fiftent plus; la prudence deman- 
de qu'on s'en tienne au régle- 
ment des anciens, & que eù é- 
gard au caractere du plus grand 
nombre des Soliraires , on leur 
prefcrive comunément plus de 
travail que d'étude : parce que 

le plus grand nombre eft toû- 
jours de ceux qui ont moins 
d'ouverture d’efprit & de force 
de tête pour s’apliquer à l'étude: 
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3» pari] 


XI. fe. zi 


Mais rien ne feroit moins rai- 
fonable que d’inférer de-là , que 
le travail ait été aux Inftituteurs 
d'Ordre , ni qu'il nous doive 
être à nous-mêmes en bien plus 
grande confideration que l’étu- 
de. Le fréquent ufage d’une xer- 
cice melt pas coûjours une mar- 
que de fon excêlence au deffus 
des autres : autrement la fimple 
pfalmodie deyroit l'emporter de 
beaucoup fur la Comunion Sacra- 
mentele. Enfin le Patriarchedes 
Solitaires de l'Occident a bien 
marqué l’extrèmediférence qw- 
il metoit entre les exercices de 
lefprit & le travail ; lorfqwil 
recomande & prefcrit de plus 
longues lectures & méditations 
en Carême; & qu'il ordone que 
les jours de Dimanche tour le 
monde en fafle fon unique ocu- 
pation ; come de cèle qu'il re- 
conoifloit la plus propre à fanc- 
tifier ces jours , & à les paller 


* Suades 
mus illis 
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omni pue 
ritate yi- 
tam fu 
Cuftodi- 
re : quod 
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dans la pureté & la fainteté dans 
lefquêles il fouhaitoit qu'on y 
vécut. 

C'eft proprement de-là qu’on 
devroit juger du rang où il mê- 
toit ces deux exercices, & de la 
perfection dans laquële il auroit 
fouhaité que fes Difciples euf- 
fent vécu , s'ils en euflent tous 
été capables : car on ne doit pas 
douter que le Saint n'eût fou- 
haité que toute leur vie eût été 
un continuel Dimanche: ou, 
comme il s'explique lui-même, 
un continuel Carême : Je VEUX dire, 
une continuêle aplication inté- 
ricure aux exercices d’efprit s & 
qu'ainf de ce qu'il leur a acordé 
tant de cravail , ce n’a été que 
par condefcendance à leur foi- 
bleffe , pour leur faire éviter loi- 
fiveré : à-peu-prés come il en a 
ufé à l'égard de ceux qui ne pou- 
roignt pas foûtenir le réglement 
qu'il a fait de doner tous les jours 
de Dimanche à l'étude-& a la 
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leéture : car il veut qu'on leur 
acorde même en ces jours quel- 
que petit travail , de peur qu'ils 
ne demeurent abfolument oififs. 

LER 

Puis donc que ce n’a été que 
par confidérarion , par tempéra- 
ment ; & par condefcendance à 
la portée des foibles , qui font 
| prefque toujours le plus grand 
nombre , que faint Benoît a acor- 
dé tant de travail : qui doute 
qu’un fage Superieur ne puifle , 
en fuivant fon efprit , ocuper u- 
niquement à l'étude & aux exer- 
cices fpiricuels, ceux de fes Res 
ligieux en qui il trouve afez de 
force pour les foûrenir ; & que 
cete deftination ne leur tiene 
| licu, non feulement du travail 
manuel ; mais même de quelque 

chofe de bien plus excêlent ? 

NET I 
Qu'on ne concluë pas nean- 
moins de ces avantages que je 
\ 3 F $ 

done à l'étude au deflus du tra~ 
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vail, que je veüille banir abfo- 
lument celui-ci de la vie folitai- 
re. Cete confequence ne {eroit 
pas juke, quand même j'aurois 
netement decidé la préference 
de l'étude au travail. Les Peres 
qui en comparant l'action à la 
contemplation , ont doné la pré- 
ference à cêle-ci , mont nule- 
ment prétendu par là, banir tou~ 
te action de la voye de la pietc. 
Et lorfque faint Benoît a dir que 
l'Ofce divin devoit être preferé 
à tous les exercices de la vie Re- 
ligieufe , il a aufi peu voulu ba- 
nir parlà tous ces autres exerci- 
ces. Je prie donc qu'on ne tire 
point de confequences outrées 
des principes moderés que jéta- 
blis. Car c’eft un Sophifme fort 
ordinaire, quand on ne peut é- 
branler les propofitions en êles 
mêmes , den outrer les confe- 
quences ; pour les rendre odieu- 
fes. 

Mais il eft tems de chercher 
quelque 


| 
| 
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quelque remede aux abus que less. par 
Solitaires font de laconverfatcion: 2%: #5 


AORTA 
CHAPITRE II. 


Du Silence & de la Conver- 
fation. 


ARTICLE -E 


F. 


s. Raport de la Converfation & do 
filesce avec la vie. folitaire. 
2, Tempérament entre l'une l'an 


trê. 
3. L'ufage qu'on en doit faire. 


N- des exercices dont les 
Solitaires abufent le plus 

our fe fuir eux-mêmes ; & qui 
éfetivement cft plus capable de 
lestirer de ce faint recuëillement, 
fi propre à s’étudier & à fe co- 
noître foi-même , c’eit. la Con- 
vérfacion. Cêle-ci eft un-comer- 


P 
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ce qui confifte à fortir chacun dei 
chez foi; à fe répandre les uns 
dans les autres par les yeux , par 
la bouche & par les oreilles; à 
fe comuniquer mutuêlement dans 
le cerveau millé nouvêles traces 
fenfbles ; à renouvèler les- an 
cienes ; & enfin à fe faire une 
part réciproque de fes chagrins, 
de fes faufles joies, & de roues 
les paflions aufquêles on eft fujer. 

On ne regarde comunément 
čet exercice ; que come UN PUr 
divertifflement ; & l’on s’y diver- 
rit cfetivement jufqu’à fe difli= 
per, jufqu'à s’y évaporer , & jaf- 
qu'à foftirà une ff grande diftan* 
ce de foi-même , qu'on a toutes 
les peines du monde à y rentrer, 

IT. 

Combien voir-on de Solitaires 
qui ne s'engagent d'abord qu'à 
regret dans faconverfation; & qui 
neanmoins s'y acoürument fi bien 
en peu de tems:, qu'ils en onten: 
core plus à la quiter: La vûüé de 
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ceux qui parlent ; leurs tours . parrà 
O 


agréables , leurs manieres polies 
& infinuantes ; leur feu -leur 
brillant ; leur vivacité font déja 
de grands engagemens :pouir des 
imaginations encore tendres. & 
délicates : mais fi aveccéla, Pon 
trouve de la beauté dans les pen- 
fées ; dusgénie , de l’efprit , de 


la fnefe & de la délicacefle-! 


tout cela forme ‘un-charme in- 
vincible pour cer exercice : tout 


cela excite l’émulation & Pen- 


vie de fe difting 

remplit d’une infinite d'idées 
difipantes ; & tout cela enfin, 
loin de porter à rentrer en foi- 
même, à s’étudier, & à {e co- 
noître pour ce que lon eft; ne 
porte au contraire qu'à {ortir de 


chez foi , à fe faire conoîtrepour: 


ce qu'on weft pas ; ou du moins, 
à fe montrer par fon plus belen- 
droit: quel reméde à un fi grand 
mal ? 


Pij 
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ILI. 

Il femble d’abord qu'on ne 
puifle en imaginer un meilleur , 
que de prefcrire un filence éter- 
nel Il paroît que celui-ci iroit 
au devant:de tous ces mauvais 
éfets  & que par deflus cela , il 
doneroit de grandes facilités 
pour la conoifflance de foi-même. 
En éfer , come il empèche l’ef- 

rit de fe répandre au dehors par 
P portes des fens ; il l’oblige à 
fe recueillir & à demeurer en lui- 
mème ; il s’opofe au renouvêle- 
ment des traces des objets fenfi- 
bles dont le cerveau: eft plein ; 
il leur done lieu parlà, de fe re- 
fermer ; & tarit aini la fource 
dune infinité de diftraétions & 
de diffiparions d’efprit : il retran- 
che toutes les difputes , les paro- 
les aigres , les contettations , les 
mors piquans, les plus inocentes 
railleries ; enfin il ya au devant 
de mile paflions qui pouroiene 
s'élever, & tient l'ame dans ce 


\ 


| 


ceflaire pour la conoillance de 
{oi même. 
1 V. 

Mais cependant n'eft-il point 
à craindre que le retranchement 
de tout entrerien , ne prive d'ail- 
leurs d’un grand fecours pour la 
conoïflancé de foi - même , & 
n’impofe une efpêce de neceflité 
de {fe méconoître par bien des 
endroits ? d'ignorer la plüparcde 
{es mauvais penchants & de fes 
inclinations vicicufes ; fa vanité, 
{a colere, fa délicateffe, fa {enfi 
bilité , fes emportemens , & la 
plûpart de fes pafions? & neft- 
ce pas s’expofer à fe croire tran- 
quile & moderé, humble & mo- 
defte, doux & patient, pendant 
qu'on porte, dans fon cœur ; le 
funefte levain, X peut-être mê- 
me le malhureux fonds de tous 
les vicesopofés à ces vertus ? c’eft 
une queftion fur laquêle je fou- 
haiterois le fentiment des habi- 
les. Pig 
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calme & cete tranquillité fi ne- fx zy 
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Mais je voudrois aufi qu'ils 
priflenc garde que c'eft particu- 
lierement dans les entretiens que 
les paffions fe manifeftent : mile 
circonftances les excirent : ce 
neft pas fimplement le fens des 
paroles ; celt le ton, le gefte , 
l'accent ; & l'air de ceux qui 
parlent, qui nous remuënt, qui 
nous agitent , .& qui nous paffio- 
nent même malgré nous ; & tel 
fe croit une ftatuë immobile & 
un parfait Stoïcien ; tel fe flate 
dans ía retraite , d'être arivé à 
la fuprème indolence , qui ne 
-pouroit pas réfifter à la moindre 
-piqûres & que la plus petite in- 
jure feroit capable de tranfpor- 
ter hors de lui-même & d'agiter 
en pofedé. 

V I. 

Nos pañlions & nos mauvaifes 
inclinations font un feu : mais 
feu d'ordinaire caché, & qui 
femblable à celui des caillous , 
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ne fe dévelope que par lation, 
paf le choc ; par les coups & les 
contrecoups : & ainfine croïez 
pastoüjours que ce Solitaire dont 
Pair doux & modefte, languif- 
fant X mortifié ; eft plus es 
à reprefenter la mort que la vie, 
foit intérieurement aufi- mort 
qu'il vous paroît : celt un feu 
couvert de cendres, inconu à ce- 
Jui-même qui le porte dans fon 
ein. Piquez-le ; remuez un peu 
.ces cendres; batez le fufil, & 
vousvêrez ficere méche ne pren- 
dra pas feu. Or c’eft dans la con- 
verfarion qu'on remué ces cen- 
dres: c'eft dans les crêtes à têtes 
que l’on fe choque , & que lon 
bat le fufl._. 

VII 

N’eft-ce donc point s’expofer 
à entretenir dans fon cœur, une 
fauffe préfomprion d’indolence 
ou d’empire fur {es pafñons sf 
propre à nourir l’orgueil ( fur 
tout fi l’on eft encore novice 
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dans la vie fpirituêle } & à jeter 
ainfi dans la negligence & dans 
la tiédeur , que de s’interdire tout 
entretien ? & n'eft-ce pas pour 
cela , que les Inftitureurs de la 
vie folitairene permetoient point 
qu'on paffâr à la vie heremitique, 


{ans qu’on fe fût long-tems č- 


prouvé dans lé comerce d’une 
vie de Comunauté ? 
VIII. 

Ne feroit-il point plus à pro- 
pos de s'en tenir au tempérament 
que marque fur cela , le plus ju- 
dicieux dé tous ceux qui ontdo- 
né des régles aux Solitaires ? je 
veux dire-de les porter à s etu- 
dier en tout tems au filence s- & 
à sen faire un exercice ordinai- 
re: mais cependant de leur per- 
mêtre quelquefois de converfer 
d'une maniere aifte , afin d'a- 

rendre eux-mêmes, par cete ef- 
pèce de tentation , & de l'apren- 
dre aux autres, quels ils font , & 
quels progrès ils ont fait dans la 
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retraite & dans la folicude : car 39era 
fans cela, coment le favoir ? Qai ? 
non eft tentatus quid feit? 

I 


Mais , dira-t-on quel danger 

a-t-il de porter dans {on fein" 
le fond de la plüpart des vices“; 
pourvû qu’en fuïant tout entre- 
tien & toutes les ocafions , on em- 
pêche qu’il n'en paroifle rien au 
dehors ? 

La réponfe eft aifée. Un tel 
Religieux court grand rifque de 
mourir trez vicieux. Les plas 
mauvais fruits des vices ne font 
pas toûjours ceux qui fautentaux 
yeux de tout le monde: ceux qui 
demeurent dans le cœur fontfou- 
vent beaucoup plus funeftes , & 
dune bien plus pernicieufe con- 
fequence. Un home qui dans un 
premier mouvement , done un 
{ouflet pour un dementi , me pa- 
roit bien moins coupable & 
moins vicieux , qu’un autre qui 
retenu par quelque crainte hu- 
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maine!,s’interdit à la verité, ce- 
te faillie : mais pefte & enrage, 
dans le fond de fon cœur , con- 
tre celui qui l'a ofenté , & lui 
fouhaite tout le mal qu'il ne lui 
fait: pas. Et ainfi il fe pouroit 
fort bien faire qu'un Religieux 
€nchainé par un filence éternel 
n'auroit jamais fait paroître nulle 
faillie d'humeur » qui cependant 
auroit eu en fa vie, le cœur ul- 
ceré de mile animofités, plein de 
rancunes, d’envies , de balles ja- 
loufies, de vanité & d’ambition; 
& que n'ayant jamais été repris 
de tout cela, par la facilité qu'un 
filence éternel lui auroit doné de 
le couvrir x il s'en croiroit par- 
fairement exemt : car l'amour 
propre à grand foin de cacher fes 
enfans aux yeux de celui même 
qui les porte dans fon fein ;-& 
l’on a fouvent befoin du fecours 
d’une fage femme , ou d’un ho- 
me {age , pour les découvrir. 


2 
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Š X. 

On ajoûre qu'il faur éviter les 
ocafions de tentation.. Mais je 
répons avec un faint home que 
celui qui fe contente de fauver 
les dehors, & d'éviter les fail- 
lies extérieures, fans aracheriles 
mauvaifes racines qui font dans 
fon-cœur , s’apercevra bien-tôt, 
par le retour des tentåtions, gue 
loin d'avancer , il en eft devenu 
pire: * Fajoûrequ'ily a bien des 
fortes de tentations, dont if eft 
plus parfait. de rechercher les 
ocafions ,-dans la vüë de répri- 
mér fes pafions , de fe mortifier 
& de fe renoncer lor mène: 

XL 

Rien, ce-me femble, neft plus 
à propos à ce fujer, que cé qu'un 
illuftre Abé de nos jours dit à 
fes freres fur un fujer-un peu di- 
férent. Souvenez - vous; mes freres s 
que le nombre efl plus grand que l'os 
nes imagines de ceux qui fous des a- 
parences de fninteté., cachent des vi- 

Pv; 
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N pari, ces réels & éfeétifs ; C qui fémblables 
* à des viperes & à des ferpens , do- 
nent des marques extérieures d'une 
piété qui n eft point en eux ; pendant 
gu ils ne trouvent rien dans leur chë- 
min qui leur déplai(e : mais Sil arive 
sen quelque accident qui les furprenne , 

<ation de / 3 . . A 
Ta regle quelque légere quel ateinte puiffeétre, 
de cete humilité qui métoit que fardée,» 
chs- fe fait voir téle gu éle eff: d le ri 
dean étant tiré , l'orgueil fe montre 
dans toute fa laideur er fa dé formi- 

té. * 
KIE 

Ne feroit= ce donc. point un 
desavantages de la converfation 
que certe précieufe découverte 
des vices cachés, & que ce falu- 
taire dévoilement de Fhypocri- 
fie , d’une humilité fardée , & 
d’un horible orgueil ? & ne pou- 
roit-on pas même, Éviter les abus, 
que les Solitaires font de cet 
exercice, fi l’on y obfervoit ces 
juftes précautions de ne s’y ren- 
dre que dans la vë de s'exciter 
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mutuêlement à la pieté ; de fe 3: $4? 
comuniquer fes bons fencimens , °°" * 
{ans sen défaifir ; de s’éclairer 
les uns les autres , de s’édifier & 
de fe foûtenir réciproquement 
dans le recueillement & dans les 
} voies intericures ? Maïs encore 
í une fois , on voit bien que ce 
i, font des queftions que je propofe 
ni & que je laiffe à décider aux ha- 
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AA AISAS 
CHAPITRE TV: 
Delapréfence d’une Communauté: 
ARTICLE. À 


Remedes contre les abus que les Soli- 
© faires peuvent faire de la préfence 
© continnêle d'un Supéricur € d une 
Comunauté pour fe dérober x 2772 
mêmes. 


I. 


N aura peine à compren- 

dre comentla préfence con- 
tinuêle d’un Supérieur & d’une 
Comunauté peut être aux Soli- 
taires une ocafion de fe dérober 
À eux-mêmes & de fe fuir eux- 
mêmes. Cependant fi l’on fait 
réflexion fur la gène & la con- 
trainte, les vüës & les égards 
qu'infpirent naturêlement dans 


les cfprits la préfence férieufe 
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8 


DE SOI-MEME. 353 2 
d'un Supérieur & d'une Comu- ne 
nauté ; on ne trouvera rien que` ` * 
de naturel & de fort aifé dans cet 
efer. 

LE 

Y a-t-il rien de plus naturel , 
 lorfqu'on eften préfence de ceux 
que l’on refpeîte & que lon 
craint, que de fe compofer „que 
d'étudier {a contenance ; fes ac- 
„tions, fes paroles ; de fe contrain- 
dre, & fe contrefaire même en 
tout cela : que de s’ocuper de ce 
que ces -perfones penferont de 
nous ; que-de s’étudier de paroî- 
tre à leurs yeux, non pas telque 
Pon eft en-cfet ; mais tel quon 
{ouhaite d’être dans leur efprit ? 
en un mot: y a-t-il rien de plus 
naturel que de n'être point natu- 
relen ces fituations ; de fe déro- 
ber & fe déguifer aux yeux des 
homes , & fouyent même à fes 
propres yeux ? oui lhypocrifie 
va quelquefois. fi loin ; qu'à for- 
ce d’impofer aux yeux desautres, 


Ze part. 
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on impofe même à {es propres 
yeux ; le cœur devient la dupe 


* sz des fituations & des figures de la 


#nens-fibi 
de feipfa 
menti- 
«ur 


machine ; * & l’on fe prend à la 


fin pour tout autre que ce que 


l'on eft. 
EEE 

Mais pendant qu'on eft ocupé 
de toutes ces poftures ; eft- on 
bien en état de faire de grands 
progrès dans la conoïffance de 
{oi-même ; de demeurer recueil- 
li dans fon fonds , & de confer- 
ver le filence intérieur ? Qu’on 
retiene les lévres & la langue 
tant qu'il vous plaira ;on fe par- 
le en cet état , des yeux, de la 
contenance , de Fair, & même 
de la penfée : & come dans une 
Comunauté , il y ena toûjours 
quelques-uns aufquels on fouhai- 
te le plus de plaire; & quelques 
autres aufquels on craint le plus 
de déplaire ; c’eft de ces deux 
fortes de perfones donton fe fent 
le plus ocupé į &-avec-qui l'on 


DE SOI-MEM E: 355 
éntretient CE Comerce dont on HAE 
vient de parler, qui pour et 
cret & caché , ne laifle pas de 
dérober un efprit à lui-même, 
_& de le tranfporter hors de chez 
lui. 

I V. 

C’eft par ces raïlons ; & pour 
tous ces INCONVENIENS ; qu'il y a 
jufte fujet de douter fi c’eft une 
pratique fort avanrageufe que de 
tenir {ans celle les Solitaires fi 
fort obfedés les uns des autres ; 
-& G fort éclairés de la prefence 
dún Superieur & d'une Comu- 
nauté, qu’ils n’aïent pas ,en tout 
un jour, un quart-d’heure libre; 
où ils puiffent avec un parfait 
dégagement rentrer en eux-mê- 
mes, & s'élever à Dieu ; & en- 
fin où ils puiffent fe dire cete pa- 
role f confolante pour un Soli- 
taire :fene Juis vú que de Dicu feul. 

Ceux qui ne font pas dans ces 
contraintes , favent combien il 
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eft doux, au fortir des actions de 
Comunauté qui font roüjours un 
-peu génantes , de pouvoir yenir 
Te cacher dans fa chambre ; & 
là , fuivancl'ordonance de Jefus- 
Chrift, aprésavoir fermé la por- 
te fur foi, de pouvoir prier nô- 
-tre Pere en fecret ; répandre li- 
brement fon cœur en fa préfen- 
ce, & fuivre les divers mouve- 
mens de fon efprit fans contrain- 
te; & fans crainte d’être aperçù 
de perfone. Ceux qui ont Pufage 
de cete pratique favent combien 
êle eft nonfeulement douce; mais 
édifiante ; confolante , & capa- 
ble defoûtenir & de faire même 
avancer dans la voie de la pieté. 
VE. 
Cependant qu'on en dife ce 
que l'on voudra, on n a nulément 
cete liberté en prefénce de tou- 
te une Comunauté ; ces eleva- 
tions d’efprit à Dieu, & ces é- 
panchémens de cœur en fa pre- 
fence, ne peuvent guéres fe fai- 
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re, fans que le cors y ait quelque 
part, & fans que l'air du vitage 
ne trahifle en mile manieres, le 
fecret du cœur, & n’expole à la 
vanité ceux qu'il trahit ainfi : il 
faut donc, pour éviter cet écueit, 
{e contraindre , étudier fa poftu- 
re & fonair, & empêcher qu'il 
ne paroifle rien au dehors, deces 
mylteres qui fe pafferoient au de- 
dans ; or cete contrainte de la 
machine empèche l'efprit de sa- 
bandoner à ces touches fecrètes, 
&à ces mouvemens interieurs- 

parce que l’on fait que par Pe 
trojteuņniondel ame avec lecors, 
ils ne peuvent guÊres s'executen 
fans que celui-ci y prene quelque 
part. 

VII. 

On dir que la préfence vifible 
des fréres les foûrient-chacun en 
particulier : je conviens qu’êle a 
cet cfet, {ur tout dans les exer- 
cices laborieux : mais fi êle eft 

continuêle , il eft fort à crain- 
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dre qu'êle ne les difipe & ne lës 
afoiblifle; car c’eft l’éfec ordi- 
naire de tous les objets trop fen- 
fibles ; & je ne fai s’il yen a qui 
le foient davantage que celui de 
toute une Comunauté , & d’un 
{evere cenfeur qui vous éclaire 
& vous obferve fans celle, Cete 
vûc eft peu propre à recueillir : 
êle peut obliger à garder exte- 
rieurement le filence ,à baiffer 
les yeux , à fe tenir dans-une po- 
fture guindée; mais êle ne vous 
apliqueni à Dieu, ni à vous-mé- 
me ; & ileft deplus, fortà crain- 
dre qu’êle ne falfe violence à la 
pureté d'intention ; & qu'êle 
n'enlêve par la vanité, le meri- 
te des bones actions : car la vûüë 
de tant de cenfeurs oblige fou- 
vent à faire pour eux ce qu’on 
ne devroit faire que pour Dieu, 
Combien en cet état, échape- 
t-il de regards humains, de crain- 
tes ferviles, de defirs d’eftime , 


` de mouvemens de complaifance: 
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la vüëé d'un General à l’Armée Fz n 
fait qu'on s’oublie de {es propres ; 
interêts & de foi-mèême , pour 
lui plaire; mériter fon eftime, & 
éviter le mépris , ou la cenfure ; 
& c'eft ce qui s’apèle ; ad oculum 
férvire. Qu'il eft à craindre que 
le même n’arive à ces Solitaires 

ui s’éclairentainfi fans cefle de 
fi près! & que la vůë de leur Su- 
périeur & de leurs freres , Felpe- 
rance de leur aprobation Re 
crainte de leur cenfure, les ref- 
pes humains , & la vaine gloi- 
re ne les foûrienent, & ne les a- 
niment dans tour ce qu'ils font ? 
càr où eft-ce que la vaine gloire 
ne fe glifle pas» même chez les 
Solitaires ? I} faut encendre; {ur 
cela un de leur fameux guides 
denos jours, qui a pu conoître 
ces foiblefles par la découverte 
que plufieurs de {es Religieux 
lui en ont faire. 

NT ER 
Celui-cife glorificra-de ce gwil bê- 
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3 fart. . x = 
fé... Che mieux que fon frere, de ce qu'il 
porte un. fardeau plus pefant , de ce 
qu’il Jone mieux une cloche, de ce qu- 
il fert an réfectoire avec plus de dili- 
gence , dece qu'il lit plus intélicible- 
ment : un autre de ce qu'il balaÿe 
mieux; un autre de ce qu'il à la voix 
plus belle: un autre dece qu'il à plus 
de dextérité à laver la Vail] ele : en: 
x tapi f” À ny à rien qui ne leur done ma- 
caion de tjere de fe favoir bon gré ; de fe dif 
de Gin #agner , C de fe loner quand Loca- 
Benoift. n ; 7e 
s4: fion s'enpréfente. * 
IX. 

N’eft-il donc point à craindre 
que ces malhureufes ocafions ne 
devienent bien fréquentes, par 
la prefence continuêle d’un Su- 
prieur & d’une Comunauté ; & 
que plufñeurs Solitaires ne s’y 
ocupent fouvent à fe diftinguer, 
& à fe favoir bon gré ? je veux 
dire , qu'ils ne s’y ocupent de 
fentimens de vanité & de propre 
complaifance žil eft peu de jeu- 
nes Solitaires.qui aient là force 
de sen défendre, ~ 
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Ne feroit-il point plus à pro- 
pos, hors les ocafions indifpen- 
fables de s’aflembler , de laiffer 
aux Solitaires-la liberté de culti- 
ver vraiment la folitude, de fe 
renfermer dans leurs cêlules; de 
fe faire un petit Cloître au mi- 
lieu du Cloître comun ; pour {e 
môêtre dans celui-là, à couvert 
des mouvemens & de la diffipa- 
tion inévitable dans celui-ci; & 
pour pouvoir enfin répandre , de 
temsen tems, leur cœur devant 
Dieu savec un dégagement par- 
fait de toutes les- contraintes 
d'efprit que la prefence d’un Su- 
périeur & d’une Comunauté im- 
pofent ordinairement ? 


X I. 


Il paroît du moins que ça été : 


le fentiment d’un des plus faints, 
des plus fameux & des plus ex- 
périmentés guides des Solitaires; 
car voici coment faint Bernard 
s’en explique : * 


Serm: 


40. fur 
les Cantà 
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Pä. 2.  Soïez ( dit-il parlancà fes Re- 


» ligieux ) foïez, mon frére, Auf 
» folitaire qu'une tourterêle ; qura- 
» yez- vous à faire avec le grand 
» monde? Il reft pas même à pro- 
» pos de vous preter trop à ce pe- 
» tit nombre d’ homes qui vous en- 
2 vironent. Oubliez donc même 
» jufqu’à vos compatriotes & juf- 


> qu'à vos propres freres: je veux 


» dire ceux qui demeurent:dans la 
» maifon de votre pere ; & le Roi 
» deviendra par là, paflioné pour 
» votre beauté. O ame fainte ! 
» foïez feule tant que vous-le pou- 
» rez, afin de vous conferver pour 
» celui-R feul, que vous vous Êtés 
» choifi préférablement à tout au- 
» tre. Ne fuiez pas fimplement les 
» étrangers; fuiez même les dome- 
» fliques, Retirez - vous , &- vous 
» cachez à vos meilleurs & plus in- 
» times amis. Ne favez.- vous pas 
» que vous avez un Epoux plein 
» de pudeur; & qui ne peutfe ré- 
» foudre à vous acorder fes faveurs 
2 en préfence des autres 2 En- 
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Enfuite aprez avoir dit que 3: par: 


cete retraite fi grande & fi uni- 
verfêle doit être plus de l’efprit 
& du cœur , que du cors ;ilajoû- 
te : Qu'on doit méme metre en ufa- 
ge cêle du cors lorfqw'on le pent aisés 
ment; quw éle 4 de grandes ntilités 3 
e qu'éle eff d'une téle obligation s 
lorfgu on vent prier, que Jefus-Chrift; 
nous en à doné l'exemple fait un 
Commandement. Pour vous , dit-il; 
lorfque vous voudrez prier , entrez 
dans vôtre chambre , & aprés en a- 
voir ferméda porte , apliquez-vous à 
la priere. 

Il dit que c'eft ainfi que Je- 
fus-Chrift en'a usé; qu'il seft 
non feulement. caché aux trou- 
pes ; mais même féparé de fes do- 
mefliques , de fes difciples € de fes 
plus intimes pour prier. Avulfus eff 
ab ipfis orare volens, 

XEL 

Come il n'y a donc point 
d'exercice dont.. les Solitaires 
doivent, faire un plus fréquent 


Q 
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P ufage que de la priere ; il eft ai- 


sé de juger combien ces petites 
retraites , & pour ainfi dire , ces 
pieufes cachêtes leur font necef- 
faires. Mais aprés tout, ce ne 
font encore ici que des doutes 


‘que je propofe, ou des queftions 


_ pour les habiles : fans que cela 

“doive tirer à conféquence pour 

“perfone , ni que je defaprouve 
ceux qui ne feroient pas dans çes 
ufages, ; 


CONCLUSION. 


-Nous avons vů jufques ici 
Pimportance & la necellité de fe 


conoître foi-mêmé : l'éloighé- 
ment qu'on a dans le monde, & 


même dans les Cloîttes de s’a-: 


liquér à cete étude & à certe co= 


noitlance ; utilité de la folitude 


& de fes principaux exercices 
pour s’y perfectianer : labus que 


l’on fait fouvent de cés exerci- 
ces pour fe fuir foi-même & és 
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i viter de fe conoître : nous avons rs 
enfin cherché des remedes & des ~ 
préfervatifs contre ces abus. Il 

| s’agit préfentement aprés avoir 

muni l’efprit de ces difpofitions, 

& levé ces obftacles ; il sagit, 

dis-je, aprés avoir pour ain{i di- 
re emporté la frontiére , d’en- 

| trer dans le milieu du pays : je 

f veux dire , de pénetrer dans la 

J conoiflance de foi-même. C’eft 

| ce que l’on efpere de faire dans 

| les Traités fuivans que l’on co- 

mencera par la conoiffance de 

| l’home felon fon être naturel, & 
puis l'on paflera à fa conoiflan- = 

ce felon le moral. 

* 


Fin du premier Traité. 
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ANALISE 
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IDEE ABREÈGE'E 
du premier T raité du Li- 
vre de la conoiflance de 
foi-même. 


E livre comprend trois 
Traités. Le premier roule 


Ta les difpofitions à l'étude de 


foi-même. Dans le fecond on 
confidere l’home felon fon être 
naturel & Fifique. Dans le troi- 
fiéme on perce dans fon être mo- 
ral, & l’on pénetre dans les re- 
plis de fon cœur. Il faut doner 
ici l Analife du premier, 

Peu de chofes font plus pro- 
pres à difpofer à l'étude de foi- 
même, que la conoiflance, 1. De 
Pimportance ou de la neceflité 


Qi 
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de cete étude. 2. De fes dificul: 
tés, ou de fes obftacles. 3. Des 
facilités que la folitude lui do- 
ne, Ces trois chefs font le par- 
tage de ce premier Traité. 

Dans la premiere partie, on 
fait voir l'importance. de l’étu- 
de de foi-même non feulement 
pour les fiences naturèles ; mais 
aufi pour les furnaturêles : je 
veux dire pour la fience delare- 
ligion, de la morale chretiène & 
dela pieté. 

1°. Rien neft plus capital dans 
les fiences naturêles, que de trou- 
ver un principe fi certain que 
rien ne puifle l’ébranler : fi clair 
& fi évident ; que perfone n'y 
puiffe hefiter : fi fimple qu’il {ott 
à la portée de tout le monde. 
Car c’eft fur untel principe, co- 
me fur un point fixe , que les 
fiences doivent s'élever. Or on 
fait voir qu’il n'y a que la co- 
noiffance de foi- même, come 
d’un étre penfant, qui puifle four- 


à 
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mir ce principe. se 
| 2°... On montre enfuite que 


cere même conoiffance weft pas 


moins utile à la fience de la reli- 
gion chretiène. On ne peut co~ 
noître cete religion fans conoî- 
tre Jefus-Chrift, & la neccflité 
d’un Redemteur , d’un média- 
teur & d’un reparateur; & l’on 
me peut bien conoître cete triple 
neceflité, fi l’on ne conoît {on 
efclavage, fes difgraces;, fes maux 
_& fes miferes. 

so. Il en eft de même de la 
conoiflance de la morale chre- 
tiène; cete difcipline eft la me- 
decine du cœur. ‘Or il faut fe 
conoître X fe fentir malade, pour 
conoître & chercher le remede. 

4°; Enfin la conoiffance de 
{oi-même eft encore d’un grand 
fecours pour la fience du Plar É 
pour la conoiffance afeétive de 
Dieu. Nôtre Dieu met pas fim- 
plement le Dieu de Pefpric : il 
cit particulierement le Dieu du 
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cœur, Deus cordis met. Celt la 
partie de nous-mêmes où il fe 
plaît le plus de fe faire chercher 
& goûter. Mais pour le cher- 
cher ain fi, il faut conoître & fen- 
tir le vuide & la defolation de ce 
cœur lorfqu’il n’a pas Dieu : il 
faut fe tâter & s'étudier foi-mê- 
me. 

Dans la feconde partie, on rë- 
duit les dificultés de cete étude 
à trois chefs. 1°. à l'action perpe- 
tuêle des objets fenfibles fur les or- 
ganes de nos fens , cd aux préjugés 
où nous fomes fur leurs qualités e 
leurs forces : car tout céla nous dif- 
trait, nous diffipe & nous tire 
perpetuèlement hors de chez 
nous. 

2°. Au defagrèment de l'objet de 
cete étude: car cet objet eft pour 
les pecheurs un fond naturèle- 
menrinépuifablé d’iniquité,d’in- 
juftice, d’impieté, de libertina- 
ge, d’éloignement de Dieu, de 
violement de fes loix: & cete vûä 
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jointe à quelque conoiffance de 
l’ordre qui demeure toûjours 
dans les plus grands pecheurs , 
aux reproches perpetuels de la 
confcience, & à la prefence d'un 


Dieu vangeur, fait de leur inte- 


rieur le fpetacle le plus afreux 

ue l’on puifle s'imaginer, A.Pé- 
gard des juftes mêmes come ils 
portent toûjours un fond de cu- 
pidicé qui eft la*ource funefte 
de tous les vices, ils ne jetent 
guéres les yeux fureux fans quel- 
que frayeur. La vûë feule de 
leur fragilité & de leurs foi- 
bleffes les alarme. 

3°. Aux mouvermens qu on fe do- 
ne naturélement pour fe- fuir. On 
fait Voir que prefque tous les pas, 
toutes les démarches, toutes. les 
ocupations des homes de routes 
conditions n’ont pour but que de 
fe difpenfer de l'étude de foi- 
même, & ne rendent qu'à eyi- 
ter cet objet, & éluder la ren- 
contre de cet home interieur 
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qui les éfraye. re. Les grands & les 
perfones du premier rang font 
dans une obfeflion continuële de 
gens qui ne font ocupés que de 
afaire de neles laifler pas feuls 
un petit moment. Les afiduités 
de ceux-ci auprés d’eux, les con- 
tes faits à plaifir, les fadailes & 
les fornêtes dont ils les entre- 
tienent, les flateries & les faufles 
loüanges dont ils les acablent ne 
font qu’un langage équivoque 
qui ne fignifie rien moins que ce 
qu’il paroît : car celt leur dire 
réellement quon eft vraiment 
perfuadé que les abandoner à 
eux-mêmes, ceft les livrer à la 
plus infuportable compagniequ': 
ils puiffent avoir. 
2°. Les femmes fur tout exc- 
lent dans lart de fe fuir êles- 
mêmes; au défaut des compa- 
gnies qui ne leur manquent gué- 
res, êles s’amufent d’un domef- 
tique badin qui les entretient de 
bagarèles ; au défaut de leur do- 
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meftique, êles trouvent le moyen 
e fe multiplier par l’entremife 
des glaces, & de fe doner ainf 
une nombreufe & agreable coma 
pagnie. Si la converfation neles 
remué pas aflez, êles ont recours 
au jeu , qui par le nombre des 
paflions qu’il excite, les tran{- 
porte à une fi grande diitance 
d'êles mêmes; que loin de feren- 
contrer, êles fe perdent abfolu- 
ment de vuë, & fe trouvent fi 
égarces, qu'on en voir hors d'é- 
rat de trouver: jamais le chemin 
qui pouroit les ramener chez 
êles. 
3°. Les homes n’ont pas moins 
de foin de fe fuir, & déja ils fe 
dérobent aflez à eux-mêmes par 
le foin qu’ils prenent de faireaux 
femmes un pareil larcin. Et ain- 
fi tout le comerce du monde n’eft 
à cet égard qu'un comerce de vo~ 
leurs publics, qui convienent de 
bone foi de fe dérober mutuêle- 
ment le chagrinanc fpectacle du 
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foë-méme. Mais les homes onten- 
core les exercices du cors, les 
voyages, lachafle , la guère &c. 
qre les femmes n’ont pas, & qui 

ont bien propres à fe fuir & à 
s'oublier. 

4°. Les emplois & les ocupa- 
tions de toutes les diverfes pro- 
feflions fonc le moyen ordinaire 
dont les homes qui y font enga- 

és fe fervent pour fe fuir eux- 
mêmes, & le prétexte qu'ils pre- 
nent pour ne s’étudier jamais 5 
de forte qu'il fe peut dire que 
prefque toutes les fituations de 
cete vie ne font que des citade- 
les contre les aproches de l’ho- 
me interieur ; & que le monde 
entier weft guéres compofé que 
de miferables fugicifs qui fe 
fuïent irrévocablement. 

s. Enfin ceux même qui ont 
fait profeflion de renoncer au 
monde come les Soliraires, ne 
font pasexemts dece foible. Dans 
la vie la plus obfcure & [a moins 
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gemuante , ils trouvent l’art defe 
doner par jour plufieurs efpeces 
de Scenes, & de fe dérober toû- 
jours un peu à eux-mêmes. 

6°. Aprez leur avoir fait fen- 
tir le mal; on leur propofe pour 
remede l'éloignement des char- 
ges, & la fuite du comerce du 
monde: 

Dans la troifiéme partie on 
traite des facilités que done la 
{olitude pour la conoiflance de 
{oi-même ; & on la trouve fur 
cela fort fuperieure au comerce, 
foit qu’on la regarde 1°. préci- 
sément en êle-mème :ou 2°. dans 
fes principaux exercices. 

À regarder la folitude gene- 
ralement en êle-même, il eft cer- 
tain 1°, qu'êlerend une ame fen- 
fible à fes plus petits maux. 2°. 
qu'êle en fair defirer le remede. 
3°. qu'êle amene les retours & 
les reflexions falutaires. 40. q8- 
êle banit la legereré & la dif 
fipation d’efprit ; mais êle exe- 
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cure bien mieux tout cela par 
fes exercices. 

Les principaux exercices de 
la folitude dont on traite ici ; 
font 1. l'étude ,2.letravail manuel, 
3. le filence ; & Loir qu'on exami- 
ne 1°. leur importance ou leur 
raport avec la vie {olitaire. 2°. 


- Jeur étenduë & leurs bornes, 3°. 


leur fin. 4°, là maniere d'y va- 
quer ; on les trouve toujours 
d’une facilité infinie pour la co. 
noiffance de foi-même. 

1°, À l'égard de l'importan- 
ce de l'étude & de fon raportavec 
la vie folitaire, on fait voir que 
cêle-ci n'a point d'exercice plus 
utile, plus propre foûtenir tous 
les autres , & qui mene plus droit 
Maconoïiflance de foi-même. 1 
Ele eit propre à arêter l’inquie- 
tude de l’efpric & à fixer fon 
inftabilité: 2. Ele fournit les 
moyens de fe rendre atentif & 
capable d'aplicacion. 3. Ele fait 
prendre l'habitude falutaire des 
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féflexions. 4. Ele amene le re- 
cüecillement. ş. Ele excite la 
componétion. 6. Ele fait couler 
les larmes. 7. Ele {oûtient l’o- 
raifon & la pfalmodie. 8. Ele 
fert de remede ou de preferva- 
tif contre les tentations. 9. Ele 
va au devant de l’ennui fi inévi- 
table dans une vie unie. 10. C'eft 
un rempart contre le dégoût & 
le relâchement. rr. Ele {e foû- 
tient parfaitement bien par êle- 
mème ; & les autres exercices ne 
peuvent guéres fe foûtenir fans 
êle. 12. Ele détache infenfible- 
ment un cœur de l’ämour du 
monde. D’où l’on conclut par 
tout , que l’érude loin d'être é- 
trangere à la profeffion des So- 
Htaires , lui eft capitale & effen- 
tele. 

2°, On traite enfuite de fon 
éte duë ; & l’on fait un ample 
détail des diverfes efpeces d’étu- 
de que l’on croit convenables aux 
Solicaires, 1. Cêle de l'Ecriture 
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fainte tient le premier rang : mais 
êle ne fufit pas. On ne leur doit 
refufer 2. ni l’hiftoire éclefafti- 
que. 3. ni la lecture des Peres. 4, 
ni cêle des Conciles. s. ni l'étude 
de la Theologie. 6.nimême cêle 
de la Filofofñie, Mais on aporte à 
tout cela des corectifs & des tem- 
peramens trez-propres à détour- 
ner les défauts qui pouroient fe 
glifer dans ces études , & à 
prévenir les mauvais éfets qui 
en pouroient. naître. On trace 
fur tout une idée de Theologie 
& un plan de Filofofe fort di- 
ferens des plans ordinaires de 
Colege ; n’y faifant rien entrer 
que de folide , que deneceflaire, 
ou du moins que d'utile 5 & les 
purgeant de tout ce qu’on y mê- 
le d'ordinaire de frivole, de ve- 
tillear, de chicancur , de vain , 
de contentieux & d’inutile. 

Perfuadé que la métode pure- 
ment fcolaftique , la critique & 
les ouvrages polémiques n'ont 
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fien que de fort oposé à la pro- 
fefion & à lefprit des Solitai- 
res & à l'étude de foi-même ; 
on ne les permet qu’à ceux d'en- 
treux qui ont affez de tête & de 
vertu pour s'y: apliquer fans fe 
gâter s & fans trop fe difliper. 
Mais pour la Retorique, la Poë- 
fie, les humanités profanes, l'A 
tronomie , l’Aftrologie , la Geo- 
grafie, le Blafon , les hiftoires 
profanes, & quantité d’autres 
perires _fiences de memoire & 
d'imagination ; on fouhaitroit 
qu'on les banîc abfolument des 
{olitudes. 

3°. On parle de la fin de lé- 
tude des Solitaires , & l’on fait 
voir que devant être fubordo- 
née à cêle de leur profeflion, ê- 
le ne-doit avoir pour buc que læ 
conoiffance de Dieu © de foi-même, 
la haine de foi-même & l'amour de 
Dieu; & par-là on fait le pro- 
cês à tous ceux qui n'étudient 
que par pure curiofité; par a- 
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mufement ; pour: tuer le tems? 
ou qui pis elt; par vanité pour 
fe diftinguer j pour paroître ,-ou 
pour s'avancer dans les charges. 

4°. Enfin fur la maniere de 
vaquer à l'étude, onen propofe 
trois confiderables, Dans la pre: 
miere,.on ne fait ufage que de 
{a memoire & de {on imagina- 
tion , & êle neft que pour les 
efprits fuperficiels. Dans la fe: 
conde ; on fait ufage de fa raison 
& de fon jugement, & êle con 
vient aux efprits folides & ju- 
dicieux: Dans la troifiéme on 
fait de plus ufage de fon cœur ; 
on reùdales: lumieres pratiques , 
on aime les verités que l'on dé: 
couvre ; & l’on prend foin d'y 
ajufter fa conduite; & êle eft le 
caractere desames vraiment pieu 
fes, qui :préferent la fience du 
cœur. aux fiences qui ne font qué 
d’efprit:& qui aiment mieux: fen- 
tir & goûter Dieu; que de le co: 
noître fpeculativement. 
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On marque enfuire les divers 
éfets que produifent fur les ef- 
prits ces trois manieres d'étu- 
dier ; & l’on met les Solitaires à 
portée d’en faire un jufte choix: 
on done l’exclufon à la premie- 
re; mais on croit que les deux 
dernieres ne doivent pas être fe- 
parées: & que les ardeurs & les 
mouvemens du cœur pour être 
durables , ne doivent point être 
deftitués de lumiere; rien n’ étant 
plus propre à exciter , à réveil- 
ler une charité languiffante ou 
affoupie, que la lumiere. Gafla- 
te 7 videte. 

A prez l'étude, on vient autra- 
vail & aux aufterités corporèles. 
10, On en fait amplement voir 
l'importance & la neceflité dans 
la vie folitaire. On découvre les 
illufions par lefquèles on vou- 
droit les éluder ; & on leve les 
principales dificultés que les é- 
nemis de la penitence leur opo- 
fent, en faifant voir que ces exer- 
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cices ne font pas fimplement mor- 
tifications du cors ; mais morti- 
fications de l efprit; & qu'ils ne 
font pas fimplement neceflaires 
pour la punition des pecheurs 
qui fe retirent dans la folitude ; 
& pour l'exercice & l'épreuve 
de ceux qui y vienent avec leur 
inocence ; maisqu’ils le font aufi 
pour les préferver ou les guerir 
les uns & les autres du funefte 
mal de l’oifiveté. 

2°. À l'égard de la natûre & 

de l’étendué des travaux propres 
aux Solitaires, on croit quon 
ne devroit leur en prefcrire que 
de moderés & de tranquilles, & 
leur épargner tous ceux qui de- 
mandent trop de violence & d'a- 
gication : parce qu'ils ne font pro- 
pres qu'à diftraire , difiper, é- 
puifer, & apefantir l’efprit dans 
{es fonctions. 

3°, Pour la fin des travaux ; 
le doit toûjours, come cêle de 


A 
€ 
l'étude , être fubordonée à la fin 


ah 


£ 


actes 


LA 


ANALISE 383 
principale, laconoiffance deDieu 
& de foi-mêmés; ils ont cepen- 
dant plufieurs fins particulieres 
qu'on peut fe propoler , come la 

enitence , le facrifice de fon cors » 
l'emploi du tems ; la fuite de l'oifive- 
té. 
4°. Quant à la maniere de 
s'exercer au travail, êle com- 
prend les difpofitions qu'on y 
doit aporter ; & l’on marque en- 
tr'autres la vigilance, l’atention fur 


foi-même , l aplication interieure, læ 


prefence de Dieu; & qu'on fe ren- 
de têleme t maître des mouve- 
mens de la machine, qu’il n'en 
échape aucun fans Fordre ou 
fans l'aveu de la raison. Et ainfi 
Fon fouhaiceroir que les Solitai- 
res euflent foin de banir de cet 
exercice tour empreflement, tou- 
te paflion, tout defir inquiet de 
réüflir, & de venir à bout d’une 
certaine tâche. 

s°. Enfin fans décider la quef- 
sion de la préference entre Pé- 
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tude & le travail, on fe contens 
te de faire voiriles avantages de 
cêle-là au deffirs de celui-ci dans 
la vie folitaire; & pour cela, on 
montre r. que le travail n'a nu- 
les ucilités confiderables dans ce- 
te vie qui ne convienent plus 
parfaitement à l'étude. 2. que 
l'étude n’a nul des défauts du 
travail. 3. que l'étude mene infi- 
niment plus droit que le travail 
aux fins principales de la vie fo- 
litaire, favoir la conoïiffance de 
Dieu & de foi-même, le culte 
interieur & fpirituel, la peniten- 
ce & lefacrifice de f6i.même. 
On finit ce traité par toucher 
legerement-la converfation & le 
filence ; & quoiqu'on juge celui- 
ci trez-important & infiniment 
réferable à cêle-là dans la vie 
folitaire ; on prétend neanmoins 
que la converfation y a auf fes 
avantages , & que pourvû que 
l’ufage en foit moderé , êle en 
donc de grands pour la conoif- 
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fance de foi-même. On propo- 
{fe un temperament entre l’un X 
l’autre, & l’on en marque Pufa- 
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Ar Lètres Patentes donées 

à Paris le dixiéme jour de 
Decembre 1693. fignées par le 
Roi enfon Confeil Ducono, 
&-fcèlées du grand Seau de ci- 
re jaune: [leftpermisà ANDRE” 
PRALARD, Marchand Libraire 
À Paris, d'imprimer ou faire im- 
primer , vendre ou débiter un 
Livre intitulé de la Conoiffance de 
+ foi-même, comprenant trois Trai- 
tés, enun ou plufieurs volumes , 
durant letems de huit annéescon- 
fécutives , ayec défenfe à tous 
Libraires & Imprimeurs de l’im- 
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primer » vendre -& débiteris 4° 

peine de conf féarion des Exem- 
laires, & de crois mille livres 

d'amende, come il eft porté plus 


au long par lefdires Lêtres. 


Regiftré fur le Livre de ls Com- 
munanté des Libraires €r. Impri- 
g” de Paris, le 28. Février 169 4+ 


Signé, P. AuBOUIN , Syndic. 


Achevé d'imprimer pour la pre- 


miere fois le 18. May 1694. 


Les exemplaires ont Été fournis. 
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FAUTES ASCORIGER 
dans le premien Traité. 
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Par 9. ligne 11. tous lesplus ; 
lifez tous plus. p- 115. l. 18. dis- 


je de fe fauvenir , lf: dis-je dé 


lefpric de fè p. 119. L 22. onma 


mande.lif. onne demande. p'2 2 fi 
l. ro. on. lf: Bu. p 234. l: % 


recüeillir, /if: rékeiller’ l. 21. rs 


cüeille, lif. réveil 
un peu, lf. pou. N 325.1 25. 
qui recücilles/2f. quÂne recüeil- 
le. p- 332,/1. 19. avec furcoit , 
lif. avec/{urcroît. p. 333. l 19- 
n'eft ; hf. ceft. p. 376N L 10. 
a canoiflance , lf. à la èqnoif- 
fance. 

Il y a encore plufieurs lege- 
res fautes , & fur tout d'ortogra- 
phe : mais qui ne rendent pas 
les mots méconoiffables. 
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